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BIBLIOTHEQUE 

FRANÇOISE, 

ou 

HISTOIRE 

DELA 

LITTERATURE FRANÇOISE; 

Dans laquelle on montre Tutilité que Ton peut 
retirer des Livres publiés en François depuis 
Torigine de Tlmprimerie , pour la connoinan- 
ce des Belles Lettres^ de THiftoire > des Scien- 
ces & des Arts ; 

Et où r<m rapporte lerjugemens des critiques Jur 
les principaux ouvrages en chaque genre 
écrits dans la même Langue. 
(îjLouuuoJLe- ^^î/>.tL 

Par M. l'Abbé GOUJET, Chanoine de 
$• Jacqtfes de THôpital. 

TOME DIXIEME. 





A PARIS, RUE S. JACQUES, 

Pie rre-J e ak M ariet t e , aux 



fPïE RRE-J E AK M ARIET T E , ai 

1 Colonnes d'Hercules. 

^ J HlPPOLYTE- Lo UIS GuERINy 

^ S, Thomas d'Aquin. 

M. DCC. XLV. 
'Avec Approbation & Privilège du Roy» 
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POETES FRANÇOIS. 
JEAN MO HNBZ 

EAN Mplinet , contempo^» 
rain de Mefchinot, fe faifoit 
honneur d'avoir été difcîplç 
de Qeorges Chaflellaifi » donp 
il a continué le récit des Clôofes mer^ 
a^eilleufes arrivées de leur tems. On ne 
fçait prefque rien de fa vie , & je vouf 
ai rapporté ce que j'en ai pu découvrir , 
en. vous parlant du Roman de h Koft 
gu'il a moralifé. l\ étpit Hiftoricn & 
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i B I BLI O THE QUE 

=5= Poète , & Ton Côïïferye dans phtfîeui* 
Jean Mo- Bibliothèques une Chronique qu'il a voit 
dreffée, & dans laquelle il a voulu tranjC- 
: jnettre à la poflérit^. c^ qui s^étqit paffé 
de plus remarquable depuis l'an 1474. 
Vd. An4r, jufqu'en 15*04. M, Godefroy i quî 
BibLBeig.c. jjous dcvons les Mémoires de Philippe 
4e 171s* in- de CJommes , avec des notes , avoit tra- 
vaillé à rendre le même fervice à l'hif- 
toire' de Molinet ; mais la mort a arrê* 
té ce travail , & l*ouvra|[e de Molinet 
eft encore manufcrit- 

Nous n'avons non plus qu^une partie 
de Tes poëfies imprimées. Le manufcric 
qui en eft confervé dans la Bibliothèque 
de la Cathédrale de Tournay , eft plus 
complet que BnÉ^prii^é 'pu|)lie:à Paris à 
. la fin de 1 5 3 1 • en caraâeres Gothiques; 
Ce recueil eïl Intitulé : lès FaiSj &• 
Diff^ de feu de bonne mémoire Maiftrt 
Jehan Molinet y contenant plujîeurs beaulx 
Trai6lei\ Oraijons Êr Champs Royaulx^ 
On y trouve des pièces de toute efpér 
ce & fur toutes fortes de fujets* Il y 
en a de férîeufes & d'héroïques , d'enr - 
joiiées & de badines , de fatyriques 9 
de dévotes. 

Le recueil commence par plufiears 
craifons à la fainte Vierge , quî ne font 
pas ^ fans doute ^ les premiers fruits de 



Françoise. 5 

la yeîne de FAuteur , puifqu'il dit dans -■ 

«ne , qu'il étoit déjà âgé : ^^^ *^" 

Le temps pafle ne peidt plus revenir 
Auquel eftoie en fleur de ma, jeunefle» 
Débilie fais. 

Ces Oraîfons font entremêlées de plu- 
fieurs autres à faînte Anne , à fcinc 
Adrien , au Martyr faint Hyppolite , 
i&c. Maïs , comme le remarque M. H5ft.aelt 
l'Abbé Maffieu , le mal eft que dans ltt^;^X ^' 
ces pièces le Poëte dit ordinairement 
i Dieu & aux Saints toute autre chofe 
que ce qu'il leur devoit dire. Ainfi dans 
POraifon de fainte Anne, au lieu d'é- 
difier fes lefteurs par les fentimens d'u- 
ne piété folide , il s'amufe à .badiner 
ridiculement fur le nom de b Sainte : 

Ton nom eft Anne , Se en Latin Anna » Mofinj foL( 

Dieu touc-puiilànt qui jugement t'anna » (4) ^ 

,Veuic qu'à Tanne tu foie» comparée ; 

Quatre quartiers une ^très-jufte anne a^ 

Quatre lettres en ton nom amena» 

Par quoy tu as jufte & bien mefurée* 

Quaue vertus font dont tu es parée* 

Après avoir faît de la Sainte une me4 
fure^ il en fait un arbre, & s'embar4 

(^) On dit àCambi^y anne pour auntj mèluft» 

A ij 



4 BiBLIOTHE QUE 

9 raife étrangement dans ces deux com* 



Jean Mo- paraifons : 



Tu es érolât anne , (c) anna ainfy la pttwn i 
S^oi» le retourne > anna toujours on treuve s 
Tues l'arbre feuillu & le verdaniiç 
Oà on trouva la Vierge fans repreuve ' % 

pu jufte anneur ^ui les bons annturs anne* 

JJAdi/ocat des Ames du Purgatoire, qui 
fe trouve aufli avec fes Oraifons , tient 
pareillement un autre langage que ce- 
lui qu'il devroit tenir. On s'attend que 
le Poète va folliciter les hommes à pro- 
curer quelque foulagement à ces âmes 
par des prières , des aumônes & autres 
bpnnes œuvres. Au lieu de cela, c'eft 
i4ne invçâiive que font ces âmes con- 
tre tous ceux qui aiment leurs aifes Se 
leurs commodités ; & ce n'cft que dan^ 
la dernière ftrophe que ces amès de- 
pandent des prières. 

La pièce intitulée les Aages du mon^ 
de , n'a rien de remarquable que la con*^ 
fufion que FAuteur met dans le récit 
des faits qu'il raconte. Cette pièce eft 
fuivie du Chapelet des Dames , pièce 
extrêmement longue , & dans laquelle 
l'Auteur quitte fouvent les verspo^r s'px-j 

, ia) Aulttç^ (linuSf 9fhï^ 



PRANÇÔISB. f 

primer encore plus mal en profe. L'ëcrit 
efl: allégorique . Se compofé à l'honneur ^'^^ w°' 
de Marie de Bourgogne , nlle de Char- 
les, furnommé le Téméraire, ou le Har- 
di , Duc de Bourgogne , & d'Ifabellc 
de Bourbon , & femme de Maxîmilien 
fils de l'Empereur Frédéric , morte le 
ay Mars 1482* 

Ce chapelet , ouvrage de la vertu j 
comme le dit Molitiet , étoit compofé. 
de cinq fleurs , dont le nom de chacu- 
ne commençoit par une des lettres qui 
entrent dans le nom de Marie : ce qui 
donne lieu au Poëte de s'écarter en de 
fréquentes digreflîonspour rechercher les 
noms des illuftres Princeffes , & de plu- 
fîeurs Princes qui commencent par une 
de ces cinq lettres , & d'en faire l'éloge : 
bagatelle qui peut avoir fes difficultés , 
mais qui eft extrêmement puérile en 
elle-même, & plus encore dans notre 
Auteur par la manière bizarre dont il 
la traite. Après avoir promené ce cha- 
pelet en divers endroits , l'avoir mon- 
tré par tous les fens , & en avoir fait , 
fi je puis le dire, une diffeftion morale, 
la Vertu le mit entre fes mains , lui 
ordonnant de le préfenter en fon nom &* 
en grant révérence à Vymaige de la glo^ 
rieufe Dame la plus propre & la mieux 

A iij 
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^figurée. Le Poëte obéît ; il entre daûs 



Jean ^uo- toutes Ics EgKfcs , j examine les ima- 
^^^^'^' ges de la fainte Vierge , trouve dans 
chacune quelque défaut ,^ & en con* 
dut que le chapelet doit être don- 
né i Marie de Bourgogne , & que c'eft 
pour elle que la Vertu l'a compofë* Il 
conclut par ces ridicules jeux de mot« : 

Quant ce chappelet ehappela r 
Vertu gardant fon jardin ncft 
Pour mettre en cfcript m'appella s 
Les cinq fleurs de fon gardinet 
D*ung vert champ oit le mofin net 
En foui&ant tant de vent vuidamcf r 
Qu'en trouvant noftre Molinet 
Molttt le chapelet de< Dames.^ 

Molinet n'eft ni moins proUxe f ni 
moins ami des allégories forcées dans 
fes lamentations fur la perte des Prin- 
. ces qui moururent de fon tems , & dans 
les panégyriques qu'il confacre à leur 
mémoire. Ceft ce que vous pouvez 
voir 11 vous avez la patience de lire la 
pièce intitulée , le Throfne d'honneur , 
qui contient Téloge de Philippe IIL 
dit le Bon , Duc de Bourgogne ,- mort 
en 1467. celle qui a pour titre le Tref- 
pas du Duc Charles ^[uxnoxnmé le Hardi ^ 
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du le Téméraire , qui fut tué au Sîëge = 



devant Nancy le $ Janvier 1477^ & /^j^.^^" 
le^ Coit^lamtes fur la mort de ces 
deux Princîes y & fur celle de Marie de 
Bourgogne à qui le Poëte avoir préfen-- 
té le Chapelet de 9ertu. Ces deux pre- 
mières pièces font etf profc & en vers* 
La première finit par PEpitaphe fui* 
vante de Philippe , où l^on trouve uni 
abrégé des aâions prindpales de cr 
Prince: 

■ Jean fut n^de Phâlp^ ^ iuK^ J«&tft ^t ih^ 

£t de Jehan , je PhUIppet ^pt mort dent cttfet fils^ 

Mon père me lâiflâ Bourgolg^ne»- Flandre êc Axtoïg^ 

Succéder y dtbvole pat t<mte« b<lanet loSxr 

J'ai créa ma Seigneurie de Brabant» de lLamboufg;<a> 

Kamur> Haynault«fiii>Uand;djZ{la!iide& Lucém^ 
bourg. 

Contrariez û m'y ont AUemans & AiiglôU i 

Débouter }e les ay par armes Se par droîâz» 

Du mefîne tempt François > Angles me défièrent 

; Se l'Empereur auiïi , du mien riens ne gaignerent. 

Par trois fois fus reiquis pour gouverner TEmpire ; 

Ceux qui me nïc^renc guerre , ils en eurent du pire*' 

MêH» par Charles fëpdelme i*eux guerre à grand . 
defroy;? 

H me ref ttift dé pair ;* dont il dismoura Roy* 

Sept batailles foubftios; defqueUe» j*eùx;vlâoire^ 

One une ney perdis,;» à Dlçù en foit la gloire. 

(ï) limboiurgr ' . " . ^ ^ 

A iiij ' 
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IN Contre moy fe font meut les Flament ^ Liégco!» » , 

Jean Mo- Mais je l& ay résous & ysdncu plufîeurs fbys. 
LIMEX» p^y Lorrains Si Bayrois René guerre me mci»tf 

De Cecille (0) étoitRoyv ]iitl«|non prilbnûfer .£uc* 
loys ( h) Bh dudia Charles rugitj|£ & marry , 
Fut par moy çourenaét qusmt cin(| ans reuznourry; 
Edouard Duc d'Iorch ct^alTérVÎnt en ma terre > 
Par mon porc & fiiveur il fut Roy d'Angleterre. 
Pour dépendre rEglife, ^u'eft de Dieu la Maifon« 

*. Je mis Ais la noble Ordre qu'on dit de la Toiron» . 
Du benoift faint fépûlchre frères & édifices 
J'ay bien entremis en leur eftat propices ; 
Et pour ht foy ChrdHenne maintenir çn vfgaenf 

• J'envf^ay mes gallé^ jnfqu'à la Mer majeur. 
En mes vieU jours avoye conclud & entrepris 
D^ aller en perfonne, Ct mort ne m'euft furprlt* 
Jjt Concile de Bafle Papt Eugène priva , 
Telle faveur luy feis que Pape il demoura» 
En lui foixante & fept avec quatorze cens 
Payay droiâ de nature à foixante de onze ans* 
Av'ec mon père Se ave (e) je fuys icy reclus « 
Ainfy qu'en mon vivant je Tavoye conclux, 
Xe bon Jefus fut garde en tous mes hiGtx & diût | 
Priez » luy qui lifez , quMl me doint Paradis» 

Dans la Complainte fur la mort de 
ïoL48* Marie de Bourgogne 9 Molinet parle 
avec éloge de Ferry de Cluny , Evo- 
que de Toûrnay- & Cardinal , & de 

i a ) Sicile. 01 dcpds l,0u!$ Xb 

fc) avusi ayeiilç •- ^ * 
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Henri de Bergues qui gouvernoit le „■ 
fiége de Cambray , Prélat d'un mérite J*^** Mo- 
difldngué en effet , qui avoit attiré Eraf- 
me auprès de lui , & qu'on voulut éle- 
ver au Cardinalat. La plus grande par*- 
tie de cette pièce eft hiftorique 

La Complainte fur la mort de Phi- 
lippe de Bourgogne & de Charles fon 
fils y eft un Dialogue entre la renom- 
mée & la Vertu. Celle-ci fait cet élo- 
ge de la France : 

Oii force refne droiA n^a lieu ; 
Puifqlie tu crains durefoufBrance; 
Va-t'en planter dtoiét au milieu » 
Et fî t*en va loger foubz France ; 
Maifon ne trouveras plus franche 
£n terre de Grèce ou d*£brieu : 
Ceft du pays la fource 8c rieu; (a) 
Le grand plaçait Se le fignet. 

On voit par les mêmes pièces que 
tout étoit alors dans l'agitation , Se 
que les guerres caufoient beaucoup de 
trouble & de ravage. Le peuple en 
foufiroît extrêmement , & ne ceffoit 
de faire des vœux pour la paix. Moli- 
net y exhorte les Princes dans la piè- 
ce mêlée de profe & de vers , qu'il in- 
titule y la Reffburce du petit peuple ^ par 

la) fivus, 
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î où il entend Vefpérance à laquelle il 
- confeille le peuple d'avmr recours de 
peur de tomber dans l'abbatement* Il 
înveftive enfuite contre la guerre , dont 
il peint félon fon génie , tous les mal- 
heurs dans la pijéce qu'il intitule , h 
-Temple de Mars. Vous y trouverez, 
ainfî que dans toutes les autres y des 
rot if. Idées bizarres > comme quand il dit : 

Le chant de ce Temple eft alarme r 
Les cloches fpn grofTes bombardes», 
L*eâu benoifie efi fang 8c larme , 
L'efpergès un bout de guifarme » 
Les chappes font harnas & bardes», ' 
Les proceiEons avaiit*gardes > 
Et Fencens poudre de canon : 
A tel Samt tel offre & tel don« 

Molinet avoir foufïert lui-même dé 
ces guerres > il y avoir perdu au moins 
quelque partie de fon bien ; & c^étoït 
une des raifons qui Pavoient porté à 
faixe cette defcription du Temple de 
Mars^ comme il le dit en la finiffant : 

Four ce cpt guerre m'a navre ^ 
Et que Mar» me traveille & blefle^ 
Sans avoir mon bien recouvré» 

Tay paiaâ (ba Temple » 8t ï% ouvré 
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Kudement ielon ma foibleflë : i 

Pouc Diew excufe:^ ma jfimplefle ; Jean MO'^ 

'UNET* 

• S'il eft trop obfcur ouJbrun^t»* 
Chafcun n*à pa^ (oa molin netr 

Notre Poète a befoin en eîTet de 
^toute Tindulgence des ledleurs, non- 
ièulement pour cette pi^ce, mais pour 
.toutes celles qui font (orties de fa plu-^ 
me. Son feul mériçe y c'eft qu'ail etoic 
très-fécondr Malgré la contrainte à la- 
quelle il s^afifujettlifoit en accumulant 
rime fur rime , il écrivoit avec une 
facilité prodigieufe. Mais cette qualité 
doit-reUe pafler pour bonne ^ quand elle 
41'efi pas conduite & réglée par le ju-* 
gement f Lorfqu'il traitoit un fujet 
élevé y il plaçoit aulfi d'ordinaire une 
jUropbe de petits vers après une ftrophe 
de grands, 8ç ne manquoit pas ^ félon 
fon ufage i d'hérifler Pune $c l'autre, de 
ijmfes leplt^s qu'il pouvoit , ce qui rend 
«xtréihemcnc fatigante ] la leâure de 
fes écrits fiéja fi défagréables en eux- 
mêmes à caufe dç. la groflîereté Jiw 

Vous trouyerez tous ces défauts dans^ 
Ûl Conipi^nte de Gnce après |a piife de 
Confbntinople , dans fon Epitaph^ de 
JliàiaàiCiir^im.d^ Cafiillej- dans le$^> 

Jk V j 
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—y» pièces que j'ai nommé enjouées & ba« 
Jean Mo- dines 5 mais qui ne font proprement 
iiNET. q^g plattes & rîdicoles , cQmme le- Ue- 
hat de la chair & dU: fj^iffm^ k Débat 
£ Avril Gr de May , le Débat de V Ai- 
gle y du Harenc & dif Lion , It Dialogue 
du Loup ]& du Mouton , le Dialogue du 
Gendarme & de V Amoureux. 

Sa Létanie eft une pièce extravagant 
té , & que J'on traîteroit d^impic fi 
Pbn s^en tendit aux expreÔîons, puis- 
que P Auteur y demande comme des 
avantages , différentes chofes que la rak 
fon , la morale , & même la police ci- 
vile condamnent ouvertement. 11 eft 
"groffier , & même indécent dans fes Sa- 
tyres ,, comme dans les ' neuf preux - de 
gourmandife^ dans' VEpithcHame 'de la 
jîlle de Làidin , & dans quelque^ autres. 
Je ne parle point de ces pièces moitié 
Latines &moîtié Françoifcs , où il n'y 
a aucun gt)ut-: tA dû Siege^ d^ Amours ô* 
de la Bataille des deux nobles DéefftSy qui 
fcnt prefque -inintelligibles. - 

J'aimerois^mieux les pièces hiftori^ 
ques de notre Auteur ; la plupart dh 
' moins apprennent quelque chôfev com- 
me je yous Faî déjà fait voir de <]fuei- 
ques-unes. Celles dont je ne vous aï 
point parlé p font k Retour de Madame 
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IMarguerîte^ la Réconciliation de là ville 9 
de Gand , la Naijfance de Madame Alié- ^^^^ Mo- 
nor , celle du Vue Charles , c'eft- à-dire, 
Charles d^Autriche , depuis Empereur j 
le Didier préfenté à Monfeignèur de 
iNaJfo au retour de France y & deux ou 
trois autres pièces femblables. Four jfa 
pièce fur le voyage du Roi Charles 
y 1 1 1. à Naples , elfe eft fi peu inté- 
reflante , que M. Godefroy n'a pas dai- 
gné en augmenter le recueil des pièces 
qui fervent de preuves, à PHifioire de 
ce Prince qu'il a donnée en 1684. 

Mais entre les pièces bifioriques de 
Molinet , une des plus dignes (Inatten- 
tion eft celle où il continue le récit des 
Oiofesmer^eilleufis arrivées de fontems, 
commencé par Georges Chaftellain. II 
y parle de la plupart des faits qu'il avoit 
déjà expofés en peu de mots dansl'E- 
pitaphe de Philippe III. Duc de Bour- 
gogne^ Se il en ajoute plufieUrs autres. 
Je me conteilt^^i d€.>rous rapporter ee 
guîf fuit:: :. . 

yaj ven grant multitude 
De livres imprimés 
Pour tirer^eiï eftii4e 
Povre9 DA^I aigeates » 
Far cei nouyQlU^ modes 
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iiNET.^'''' Décret , Bibles & Codes 

Sans grsmt argent bailles; 

Molînet étoit né en effet avant Pôrîgî- 
ne de Plmprimerie , & U ayoic vu naî- 
tre cet art : les livres étoient rares & 
chers avant cette invention , mais de- 
puis ils furent plus commune , Se par 
confëquent ilis coûtoient moins. Dan& 
la ftrophe fuivante il parle d'une fille 
Vivante qui ne nous eft point CQiinuë:., 

J'ay veu pucelle tendre ^ 
Anthonias eut nom. 
Toute fcience entendre 1 
Logicque & Droit Canon ^ / 
Saige comme Sibilliè * 

En Taage de diir ans r '^ 

Et de réfpoiidre Itabille 
A tous contredifans. 

Dans une autre ftropBe-il^ nomme quel' 
ques Mufîciens qui étoient fameux, de 
fon tems: 
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ysLj veu comme if me femBIir 1 
¥n fort honime d'honneut .1 
Luy feul cBanterenfemble: * 
£t deffiîs £c téneuF^ 
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Orbellen , Alexandre » ==^=r 

TofTequin * ne Bugnais Jean Mor 

Qui lèvent chants efpandre, 
Ke font telz efbanois» 

Les autres fiaits font connus de tous 
ceux qui font un peu verfés dans l'hif- 
toire. ^ Mais , de même que Georges 
Chaftellain » Molinet a entremêlé fes 
récits de plufieurs fables qu^il rejettoit 
peut-être lui-même , ou qui marquent 
ion exceffive crédulité , s'il les admet- 
toit,^ 

Il étoit lié avec Guillaume Crétin^ 
& l'on trouve à la fin de fes DiS^ & 
FaiSx deux lettres que ce Poëte lui 
adrefle^ Tune en vers & l'autre en pro- 
fe 9 avec les réponfes de Molinet , par- 
tie en profe & partie en vers. On a 
réimprimé ces pièces à la fuite des poë- 
fies de Crétin , de l'édition de Paris 
1J2J. Ceft dans la première réponfe 
de Melinct qu^on lit ces vers que M» 
r Abbé Maflieu , dans fon hiftoire de la 
Poëfie Françoife , rapporte pour exem- 
ple de la ridicule afFedation du Poëte 
à doubler la rime ^ non-feulement -à la 
fin du vers ^ mais auflr au repoSrVoîd 
ces vers tels qu'on les lit d'ans Molinet 
<^uî Y park aiofl de lui-ooême :: 



/ 
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Molinec n*eft fans bruyt , ne fans nom non ; 



Son doulxplaii plaift mieulx que ne fait ton ton; 
Ton vif arc ard plus çitt que charbon bon i 
Tes trenchàntz chancz perchent fes parois roidzt 
lyentre-genc gent ont nobles François choix , 
Se ne doibx doigtz doubter en fon laiâ Uiàip 
Çu fouvenc vent vient au molinet ned» 

Quelque mauvais goût qui règne 
dans cette manière extravagante de ri- 
P. ïôii 302i mer , M. l'Abbé Maffieu obferve que 
la plupart des Poètes du même fiécle 
travaillèrent d'après ce modèle. Mais 
un Auteur , ajoute-t-il , qui vivoît quel- 
que tems après , & qui joignoit à un 
fond infini de libertinage & de corrup- 
tion , une critique exafte & un goût fur, 
fentit le ridicule d'une méthode fi gê- 
nante. Il s'en mocque finement dans 
l'infcription en vers qu'il deftînoit à 
être mife en groffes lettres antiques fiir 
la grande porte de P Abbaye de Thé- 
léme. Cet Auteur , que M, MafSeu 
ne nomme point , c'eft Rabelais ; & 
l'infcription dont il parle commence le 
chapitre cinquante -quatrième de fon 
Gargantua : elle eft conçue en ces ter-: 
mes : 

Çy n'entrez pat Hypoct)tÇ9 1 Bl^otf ^ . 
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Vieux matagots 9 marndteuz , kourfouflés » 

Torcols , badaux, plus que n'efioient les Goti » Jban MO' 

Ny Oftrogots précurfeurs des Magots : 

Haires , cagots , caphars empantouflés : 

Cueux , mîtouflés t frapars efcornîflés % 

Beflés , enflés , fagouteurs de tabus 9 

Tirés ailleurs pour vendre vos Xbut» 

Vos abus mefchans 
RempUroient mes champs 
De mefchanceté : 
£t par faufTeté 
Troubleroient mes chantt 
Vos abus mefcbans* 

Le refte de la pièce , qui eft beaucoup 
plus longue ^ eft dans le même goût. 

GUILLAUME CRETIN. 

Cette cenfure regarde également 
Guillaume Crétin ^ qui trop fervile imi- 
tateur de fon ami Molinet , fe jetta ^ 
comme lui , dans le goût des rimes 
équivoques , & ne fongea qu'à remplir 
ces vers de miférables jeux de mots. 
Aufli eft-ce par-là que Marot le carac- 
térife dans la Complainte fur la mort du 
Général Preud'homme , 

JLe boa Oretin au vers équivoque. 



.1 
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■ Cependant le même Marot lui doft- 

GuuL. ^e ailleurs des louanges exceflîves* Il lui 
adrefle une Epigramme , avec ce titre , 
À Monfieur Crétin fouverain Poète Fran^ 
fois. Etlorfque Gretin fut mort, il lui 
fit cette Epîtaphe magnifi(][ue : 

te 

Se!g:neurf paflàns , eox&ifientpourfez-tous croire^ 
De ce tombeau la grand'pompe & la gloire ï 
U n'eft ne paint, ne poly , ne cloré;^ 
£t Q fe die iiaultement honoré , 
Tant feulement pour èftre couverture 
D'un corpa humain cy mis en fepulturef 
C'eft de Crétin , Crétin qui tout fa voit t 

Kegardex donc û ce tonibeau avolc 
Vt ce Crétin les faiâs laborieux 
Comme il devroit être bien glorieux» 
Veu qu'il prend gloire au potre corps tout mortf 
Lequel partout vermine mine & mord. 

O dur tombeau > de ce que tu en cauvret 
Contente-toy , avoir n'en peulx les œuvres r 
Chofe éternelle en mort Jamais ne tombe : 
; Etqid ne meure» n'a que faire (d&tombet 

Jean le Maire qui n'avoit pas uive 
idée mains haute de Crétin ^ lui adreiTe 
k troifîéme livre des Illujïrations de 
la Gaule dans les termes les.plu^ bonpr^- 
blés* Geoffroy Thory ne craint point d'à- 
yancer que ce Foëte dans {ès'Cbzobic* 
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ques de France en vers , qui n'ont point s 



été imprimées , a furpaffé par l^excel- ^ Guut. 
Jence de fort Jiyle Homère , Virgile & 
Dante. Mais contents de le loiier , ce$ 
Auteurs ne nous ont rien appris de 
Phifloire de ùl vie. Tout ce que nous 
en favons , c'eft que Crétin étoit Pa- 
rifien , qu'il fut d'abord Tréforier de la 
Sainte Chapelle de Vincennes , & en- 
fuite Chantre de la Sainte Chapelle de 
Paris 9 & qu^il a vécu fous Charles VIIL 
Louis XII. & François I. Il y a gran- 
de apparence qu'il eft mort vers i jajT» 
puifque Geoffroy Tory , que je viens 
de citer ^ en parle en (xs termes dans 
fon livre intitulé, ie Champ fleuri , im- FeuOtiiMé 
primé en 1^26. Monfeigneur Crétin iCn 
gueres Chroniquer du Roi , ficc. 

Rabelais loin de fe laifier féduire par 
les éloges pompeux que Pamitié dans 
les uns y & le mauvais goût dans les 
autres , avoîent fait donner à cePoëte y 
en parle dans le vingt-unième chapitre 
de Pantagruel j comme d'un vieux ra- 
doteur , 8c le donne pour modèle d'un 
Poëte ridicule. Car on ne doute point , 
dit M» l'Abbé Maffieu , que ce ne foit 
Cretîh qu'il ait voulu peindre dans la Hîft. de i« 
perfonne de ce vieux Poëte , que P*- p^^[* ^^'' P" 
çurge va çôitfulter pour fa voir s'il doit 
fe marier ou non^ 
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. " Les raîfons qui le font croire , c'eft 

GuîLL. que Rabelais donne à ce vieux rimeur 
le nom de Raminagrobis^ faifant alluiion 
à l'aumuflfe & aux fourrures de ce bon 
Chanoine. En fécond lieu, il appelle 
la maifon de Rominagrobis la Villau* 
mère, tirant encore par-là fur Crétin , 
qui avoit nom Guillaume. Il ajoute que 
nominagrobis avoit éppufé en fécondes 
noces la Grande Gourre , dont nafquit la 
belle Basoche. C'eft que Crétin , cotn- 
me je l'ai remarqué , paiTa de la Sainte 
Chapelle de Vincennes à celle de Pa- 
ris , au pied de laquelle fe trouve la 
Bazoche. Il dit en quatrième lieu , que 
Rominagrobis étant au lit de la mort 
avoit » hors de fa maifon en grande fa- 
» tigue & difficulté , chaflfé un tas de 
a» vilaines , immondes & peftilentes bê- 
» tes noires ^ garres , fauves , blanches , 
. » cendrées , grîvolées .... toutes for- 
» gées en l'ofHcine de je ne fçai quelle 
9> infatiabilité : » par oîl il entend les 
Moines qu'il n'a voit jamais pu fupporter, 
& contre lefquels il avoit écrit une fa- 
tyre violente. 

Mais ce qui ôte toute difficulté , c'eft 

Iue Panurge demandant s'il doit pren- 
re femme , Rominagrobis lui répond 

par ce Rondeau 9 plus propre à aug- 

/ 



di 
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lïiemer un doute qu'à le réfoudre. *— 

GuiIU 

Prenez-la, ne Is^ prenez pajs. Crbtxjj. 

Si vous la prenez, c'eft bien fait^ 

Si ne la prenez , en e^et 

Ce fera ouvré par compas. 

Gallopez, mais allez le pas. 

Reculiez , entrez-y de fait. 

Prenez-la, ne la prenez pai, 
Jeûnez, prenez double repas ^ 
Defiàites ce qu^efioit refait, 
Refaites ce qu*eftoit deffait. 
Souhaitez-lui vie 8c trefpas. 

Prençz-Ia , ne la prenez pas. 

Or ce Rondeau eft conftamment de 
Crétin , & on le trouve dans le recueil 
de fes vers , imprimé avant que l'ou- 
yrage de Rabelais eût paru. 

C'eft à François Charbonnier que 
nous fbmmes redevables de ce recueil; 
Cet Editeur étpit Secrétaire de Fran^- 
çois I. pour lors Duc de Valois , & on 
lui donne le titre de Vicomte d'Ar-? 
ques , dans le privilège accordé pour 
J'impreffion des pqëfies de Crétin , le 
1 5 Mars l'y 26. Il paroît que Cretiu 
^'aimoit tendrement : 

J^ettre va yçoir que U\Gt ^ 4ic en Conrç 



Guiil. 
Cretjm» 
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• Le cher enfant adopté Charbonoier , &«• 

Celui-ci n'avoit pas moins d'aflfèfllon 
pour Crétin: il en donne des preuves 
ëajîs l'Epître dédicatoire en profe des 
poëfies de fon ami adrefTée à la Reine 
de Navarre , Duchejfe de Berry & diA" 
lençon , &c. où il pafle en revue les il- 
luftres amis dont l'antiquité fait men- 
tion pour exalter enfuite l'amitié qu'il 
avoit eue pour Crétin, avec lequel il 
dit qu'il avoit pris converfation & /zowr- 
riture^ 

Quant au recueil des poëfies de Cré- 
tin, il contient plufieurs Chants royaux. 
Ballades & Rondeaux fur l'Immacu- 
lée Conception de la fainte Vierge, 
envoyés au Puy deRoiien, efpéce d'A* 
cadémie qui n'étoit dans fon origine 
qu'une affocîation ou Confrérie érigée 
vers la fin de l'onzième fiécle, en l'hon- 
îïeur de l'Immaculée Conception , dans 
l'Eglife de faint Jean de Rouen , & 
depuis dans le Couvent des Carmes 
Jie la même Ville : d'autres Oraîfons fur 
la Salutation Angélique, à Notre-Da- 
me de Lorrette, â fainte Geneviève : 
deux Complaintes , l'une fur la mort 
de feu Okergan , Tréforîer de faint Mar- 
tin de Tours ; l'autre fur la mort de 
Guillaume de ^ifiip^t , Seigneur d' A^ 
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naches , Vicomte de Falaife : (ks Qua- 
trains fur les abus du monde : le Débat Guut, 
.entre deux Dames fur le pafle-tems des ^^t"*» 
Chiens & des Oifeaux ; rApparitioû 
du Maréchal Jacques de Chabannes » 
fécond du nom , qui fut tué à la jour- 
née 4e Pavie : le Plaidoyer de l'Amant 
doloreux: une efpece de Paftorale fur la 
naiflance de François Dauphin de Fran- 
ce , fils aîné de François I. né en ijij* 
une înveélive fur la lâcheté des Gen^ 
darmes de France à la journée des Epe'^ 
ronsy.lc i8 Août IJIS. diverfesEpî- 
très au nom des Dames de Paris à Char-^ 
les VllL â Louis XII- au Duc de Va- 
lois , Comte d'Angoulême , à Françoif 
L à la Reine de Navarre « aux Bour«> 
guignons, à M; T Admirai » à Jacques 
de Bigue , Valet de Chambre des Rois 
Louis XIL Charles VIII. & François 
L à Maffé de Villebrefme , Valet de 
chambre de Louis XL & de François 
î. à Honorât de la Jaille , Ecuyer da 
Duc d'Alcnçon , it François Charbon- 
nier, à Chriftophe de Refuge, Maître- 
d'Hôtel de M. le Duc d' Aiençon , à 
une Dame de Lyon , à M. TEvêque 
de Glatideves , apparemment Philippe 
du Terrail frère du Chevalier Bayard ; 
à Frère Jeafi Mar4ii S à Madame la 
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— Comtefle de Dampmartîn ; enfin à Jean 
Guut. Molinet, avec une paraphrafe du pfeau- 
me Miferere , & une inyeéUve contre 
la mort. 

Au commencement de la première 
Epître à Jean Martin , le Poëte nous 
apprend que fon vrai nom étoit GuiW 
laume du Bois : 

Le G. du Bois , àliàs dit Crétin 
En plumetant fur fon petit pulpiflre 
A minuté cette préfente Epiftre 
Pour l'envoyer à ftere Jehan Martin; 

Le furnom de Crétin eft un fobrîquet; 
Ce mot très-ancien dans notre langue , 
fignifie un petit panier , félon la remar- 
que de Ménage dans fon Didlionnaire 
étymologique. Voici quelques autres 
endroits des poëfies de notre Auteur 
qui peuvent mériter d'être obfervés. 
On ne recevoir point au Puy deRoUen 
des pièces fur toute forte de fujets : 

Crfido > p.. . ^^ ^'^ permis par nul chant que on mefdie^ 
' ^* Ne Tragédie on face ou Comédie , 

Cty lamentable oncques n'y> eut accis 

jEn ce faint Mont. 
Tout languiflant qui fa fanté mendie i 
Si aujourd'hui va deyen Normandie y 

Port^ 
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Pofce on^[otL9 , rebelles Se placetï » «niMMMM 

Çuéry fera tant ait maulx par ezcêt; CviLL^ 

, Jji médec^ie au péril remède Crbtih. 
Ça ce (aint mojnc» 

I^'Oraifon à Notre-Dame de Loret- 
tie eft une preuve de l'exceflîve créduli- 
té du Poète : il y donne férieufemenç 
rhîftoire du prétendu tranfport de Y'Er 
glifc que les Pèlerins vont vifiter k Lo- 
rjette, & fe fonde pour cela fur une ré- 
vélation aufli imaginaire : 

{.'an mil cent quatre-vingt- feize en datte » 
Fut par la Vierge à ung fainâ homn^ie dit 9 
Et révélé ce que je vous relate ; 
Oc le tenez pour véritable édi£k. 

Il reconnoît dans fa prière à faînte Ge- 
neviève , qu'il avok été délivré d'une 
fièvre conîidérable par Pinterceflipn de 
cette Sainte: 

Ceft la 'raifon, benoifte 8c fain^e Damc^ 
Pourquoy je fens mon cueur las invité 
A délaifTer vaine iafcivité > 
Et te honorer aprçs Dieu &ç fa Mcre , 
Plus que aultre^veu que de TangoifTe amere 
As délivré mon corps navré 8c tainâ > 
Pe fieyrç aguç 4 peu p):^s ja eftain^r 
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Sçs coinplaintes fur le trépas de cent 

Qvn^u qu'il a cru devoir célébrer dans fes vers , 
^^^*^ pe font pas des Elégies fimples oîi le Poër 
te fe contente de pleurer leurmort & de 
faire leur éloge , ce font des pièces 
compofées , & des efpéces de Dialo- 
gues où il met plufieurs perfonnages en 
jeu. Dans la Défloration fur le trépas de 
feu Ohr^an , par exemple , comme ce 
Tréforier de faint Martin de Tours aî-r 
nioitla Mufique , & qu'il poffédoit bien 
cet art , le Pôpte fait prononcer foii 
éloge fuGcefGvement par Tubal , Da- 
vid , Orphée , Chiron , mettant aînfî 
le premier & le dernier au nombre des 
Muficiens, La raifon quMl rend de cep^ 
te qualité qu'il dpnije ^ Tn\>^\ , eft fwir 
guUere: 

Alors Tubal le boa père ancien y 
Qu'on diâ & tient premier Muficîen i 
Qui (Ur marteaux trouva Tons & accords ; 
$cs orgues print , îp joigneit près du corps | 
Et à yoix falnâe , avec fon inftnunent » 
Ce préfent diâ proféra proprement, &c# 

prêt, p« 45t Dans la même pièce Crétin nomme 

*^'' plufieurs Mufîciens qui éioient alors 

célèbres , & ne les trouvant pas encore 

fuffifans pour loiier dignement fon ami , 

iJ yoi>4î^Qit rçffufcitçr çouç Iç? Poçtçi 
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qu^îl avoit connus , ou qui avoknt pref- ." 

<}ue été fcs contcmpoKiiîis pour les ^ Guiiu 
•joindre aux premiers. Lies Poètes qu'il 
•«omme font Alain Ciiaràer , Milet , 
-Chaftellain , Neflbn , Simon Gréban , 
Mblinet , Oâavien de Saint Gelais* Il 
interpelle même les anciens Poètes La- 
tins, 

Pour recueillir tout leurs efcripCL dorez » Cttt» P. 474 

Afin d'avoir tous les faiâs honorez 4f • 

Du bon Seigneur , ^! a tant décores 

Et embelllz les livres de MuH^ue » 

Et de fa main nous en font demourez y 

Qui femble ouyr ung dr oiâ chant Angélique» 

Et plus bas il ajoute : 

En Ton vivant t ntUnt oiirrase (EàUb r 

En flyle hault, où n'a rie&9 Im^arfaift» 
Comme on le f<^âit par vraye expérience. 

Par quarante ans Ce plus il a (crvy 
Sans quelque ennuy en f^ charge ft office $ 
Pe trois Roys a tant l'amour deiTervy » 
Que aux biens le vis appeUer au convy $ 
. Mais slTouvy elloit d'ung bénéfice. 

Crétin a raifop'de faire cette dernière 
«remarque ; ce défintéreiTement étoit 
une vertu bien rare alors. 

Dans la conu)lainaî (ur la mort de 

Bij 
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y - ■ ' ■ Guillaume de Biffipat, ce font les neuf 
GvîLu Mufes eUes^memf s qui font une e&é- 
■ ce de concert avec le Poète pour chaa^ 
ter les loiianges de ce Seigaeur , cfaaH 
cune par un Rond^u. Mais il me fenv- 
t>le que Gretin leur fait une forte d'in-- 
pre en iavitant apr^s jcUes les Poètes 
qui ne font que leurs difciples , à s'unir 
pareillement à l|ii pour ti;sinfmettre à 
V la poftérité le récit des vertus & des 
avions héroïques du Vicomte . à moins 
qu'on ne dife qu'Jl n invoque leur fe- 
cours , que parce qu'il fe fent lui-mê- 
me incapable 4c rapporter fîdélemçnt 
ce que les Mufes avoient chanté. Qà% 
peut être le fens de cc;s vers ; ' ' 

Secourez-inoy ftBi^e 9t VillebrerAe > 
Jehan ik Paris, Mal'ot'& de la Vigne, 
Je ne fuit plus à peine eftdpre ligne* 

Four la qocpplai<ate ilir la mori^ dut 
Maréchal de Ch?ibannes ^ ce n'eft qu'ui* 
lîmple dialogue e|itrç \t dsfunt & lo^ 
Poëre qui feint que le premier lui a ap- 
paru dans jan ét^t^é^guré , &qui ap- 
nonçoip ce qui étoit arrivé. Cette piè- 
ce cft extrêmement dîffufe , quoique 
PAûteur n'y raconté prèfque ijue tt 
qui fe trouve mieux cîrcônftancié dans 
jPQS Hifloriens. Il y a cependaac u^ 
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fendroit aflfez vif touchant hi prife de ., 

François I. Après que Cbabannes en ç,^^^in^* 
a annoncé lac nouvelle au Poète , ce-* 
luf-ci s^écrie: 

Noftre pâme ! 
Ce bon Roy pris fans avoir fecours d'amc! 
Kout eft le fort pareil mefadvenu , 
Si grand malheur n'eft jamais advenu • 
Helas ! faut-il qu'en nos Jours voyons Francs 
De chef privée 3 & fouâTrir en fouffrance 
SouâFreté tellt l HelasY pauvre Se chétif 
Pays< François , ton Roy pris & captif 2 
Qui fouhftiendra ta débile folbleTTe, 
Et punira l'erreur qui ta foy bleife, &c. 

M. de Chabannes le corifole en lui 
expofant avec quelle valeur le Roi avoit 
combattu , 

Toujours premier» & dernier dedoger. 
Sachant ung Roy par préfence en bataille > 
Valoir dix mille Souldars de bonne taille* 

Cette pièce eft peut-être là derniè- 
re qui ait été compofée par Crétin, 
du moins dît-il en là finiflaht, qu'il étoit 
vieux , & qu'il n'attendoît que la mort. 
Je n'ai rien trouvé d'intéreflant dafts 
le Débat entre deux Dames fur le pajfk- 
temps iei Chiens Gr des Oyfeaux ; & ce 
long plaidoyer en vers ne peut qu'en- 

■^ B 11] 
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>' ' ' nuyer ceux qui auroient la patience 
Guiit. de le. lire. J'en dis 2iutznt Au Ptaidoytf 
de V Amant doloreux , & des deux pièces 
qui précèdent immédiatement les Epî- 
très. Celles-ci, je veux dire les Epî- 
très , ne font pas plus inftruftives; Cré- 
tin s*y montre un babillard fans fin ^ qui 
dit beaucoup de mots & très-peu de 
chofes. 

La feule de ces Epîtres qu'on lit 
avec quelque fatisfadlion , eft celle par 
laquelle il répond à Chrijlophte de He/u- 
ge , Maiftre-d^HoJîel de Monftigneur 
d^Alençon,qui luy av oit demandé conféil 
de fe marier. H y a dans cette pièce 
quelques vérités qui ne font pas mal ex- 
primées ; telles que celles^i : 

Let H\Qet d'amoars font œn^ret de faerie ; 
Un jour croyflàna > l'autre fo!t en decours • • ; 
Confiderei û femme voulez prendre , 
Par quel chemin il faut qu'on la charrye l 
Si fkulte faiâ , & lac voulez repce&dre » * 
Elle en fera forcenée & marrye $ 
Soyez dolent > il fauf^a qu'elle tjt ; 
. Soyez joyeux elle fer» festoies: 
Si en uzanc de ruzea & deflours j 
Bien congnoîflcz que de vous fe dégoutte; 
Et faulte vient pour principal reçpurs^ 
Faiâci ambiant de jamais n'y voir s^outtté 
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Raidie encore mieux ces Qiiatratjh& fur 

ks abus du monde , par oi'i je fimraî. ce ^.^iJf^^ 

c|ue j'ai a i^us dire de Crenti i 

Plu£eiuri! Pafteun portans fîmples habîtz» 
Monftreitc femblant qUe en eus n'a que reprendre j| 
Mais au dedans ce font » à bien les prendre , 
Loups raviâfans foubz coizon de brebis^ 

SttbdlzRegfiari, & grans mangent* de ym^getir 
Pour hault noater contrefont des hi^^a^. 
Puis quant ils Tont juchez fur leurs argosz , 
Au monde font de merveilleux dommaiges» 

Jfcunet enfans mys en religions , 
Ou pères vleulx font de mauyaïfe aflfaire > 
Comme finges font ainfî qu'ils Toyent f^lre » 
Dont buy fe perdent à tas & légion». 

2rug;e Ignorant Se Confeillers fci/peéhi > 
Font le ^roiâ tort, êc malle caufe bonne f 
£tfi raxfon y yeult mettre f) bonne» 
Chanteï à rafne Uyous fera des ^et% 

Je n'ai trouvé dans aucune des édi- 
tions des poëfies de notre Auteur fa tra- 
duftion en vers François de VEpiftre de 
FauJIe Andrtlin , en laquelle Anne , Hei- 
ne de France , exhorte Louis XIL à re- 
tenir en France , après, fa viSloirefur les 
Vénitiens. J'ai vu pourtant à la Biblio- 
thèque du Roi , cette traduètion impri* 
mée in- 1 6. fans date* 

B*4« 1 
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■»■ Quant aux Chroniques de France en vert 

Guiii. par Crétin , la Croix- du- Maine affure 

en eflfèt qu'elles fe trouvent manufcri- 
tes dans plufieurs Bibliothèques. Si l'on 
en croit Jean Boucher , Cet ouvrage 
n'étoit point achevé J car parlant dii fé- 
jour des Mufes au chapitre fixiéme de 
les Triomphes de François I. il dit qu'en- 
tre les corps qu'il vit de plufieurs Poë-^ 
tes François y on lui montra ceux ^ 

De Mefchinot> Jean d'Authon Abbé d'Angle } 
Et de Crecia qui gifoic en ung angle , 
Ung peu fafché « dont 31 n'avoit mis fin 
^ A fa Cronique » & ouvrage tant fin* 

CHARLES DE B0RDIGNE\ 

Charles de Bordîgné, ou Bourdîgné 
fait de cette Chronique un éloge que 
cet ouvrage ne mérite point , dit-on ; 
c'eft dans fon Epijlre de Maiftre Pierre 
Faifeu envoyée à MeJJîeurs les Angevins^ 
par Mercure i Hérault Gr Truchement des 
Dieux 9 où il dit : 

Leg. de Fah Cretîn & luy , fans h^tt ^elque paufe ; 
ft" ' F* Z* Joyeufement enfemble fe dîvîfcnt , 

Et en ces champs les belles âeurs eflifentji 

Wi déçQi^ux nos arbxça û uit-huuki « 
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De haulcs cliûons & de richet Rondetulx» 

Tant richement futtans leur RhécorU^e 9 Chahi. db 

Doat cil Crétin a eu la Théoricquc , BordWNEV 

Plug meUîEuc entre les bien favani , 
,Que n'ont pat eu tous aultrea . oTcripvaBf, 
Qui vouldra voir & lire fa Chronicque , 
Dca Roya Franpoya , fana fyllabe erronic^ g 
' Il trouvera de tant riches coulleurs 
(Que on ne fjpauroit en dire les vaUeurs* 

Ce Poète Panégyrifte de Crétin étok 
né à Angers , & noriflbit dan& cette 
iVaie en 1531. félon la Croix-du Mai- 
ne. On lui donnok la qualité de Médi- 
re Charles de Bordigné , Prêtre ; & 
c'eft tout ce qu'on fçait de fa vie. Il 
ne faut pas le confondre avec fon frère 
Jean Bourdigné , Prêtre , Auteur des 
Chroniques d'Anjou , qui fut fait Cha- 
noine de TEglife d'Angers , le 16. No-» 
vembre 1^38, après avoir ciompofé fea 
Annales. 

Charles a compofé en vers la Légen- 
de de Maijire Pierre Faifeu y ou les Gef- 
tes Gr Dits joyeux de Maijire Pierhe Fai^ 
feu Ecolier d^ Angers. 

Cet ouvrage divîfé en quarante- neuf 
chapitres eft dans le gpût des Repues 
franches de Villon, C'eft pareillement 
un narré de tous les tours de feuplefle 
que ce qa'oh nomme YEffiéglerie & le 
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libertinage peuvent foire inventée Fai- 



^Kwmlfi^ , comme Villon , cft un jeune hom- 
me volontaire & débauché qui trouve 
dans fon efprit & fa hardiefle des ref- 
fourcesque la làgeffe ne fe permet pas, 
& dont xme vie réglée & occupée n'au- 
rôit ' aucun befoin, Bordigné raconte 
avec efprit ces faits dont plufieurs ne 
font quefacétieux ; maïs il oublie entiè- 
rement qu'il eft Prêtre ^ dans le récit 
qu'il f;»t de quelques autres ou je n'^ 
apperçu que le libertinage de L'efprlt 
& du cœur. Cependant, s'il parle fé- 
rieufement , il veut que l'on préfère fort 
ouvrage à tous ceux qui avoient pu 
amufer jufques-là les leâeurs oififs. 

De Fatheîin n'oyez plus les cantiques , 
De Jehan de Meun la gf ant joly veté> 
Ne de Villon les fubtillestraficques» 

. Car pour tout vrai ils n'ont que nacquetté; 
Robert le Diable a la tefte abolye , 

' Baccbus s'endort & ronfle far la lye y 
Laiflez efter Caillette h folaflre. 
Les quatre filz Aymon vefiuz de bleu > 
Gargantua qui a cheveux de plaflre , 
Voyez les faits Maijhe Pierre Faifeu, 

. Vos xaors dorez gaideroi» Icftboutkqtien 
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£t Per0grin qui a tant mug^ett^ ,■ 

les douze Pers font devenus cthicqu/es ^ Char*, de 

Artus eft mort > Se Lancelot gafté , 

MerUtt, Trifim^ Fierabras de Ihngfjtt 

Avec Pomhus font allez en faitjre , 

Et Faletuin Orfon Topiniafire , 

Matheoîus a perda fon ayeu \ 

A brief parler il faut que Ton les ehaftre i» 

Voyez les faits Maifire Pierre laifiu^ 

Le Prince Ovidea déchiffiréBàratre 
Du Roy PIttton tout énorme Théâtre , 
Ce n'eft dta dlt^ mettez tout dans le fieû i 
Meiine Virgile en plaignant fa maraftre y 
Voyez les faits Maiftre Pierre Fmfeu. 

Bordigné adrefle ce livre à Maîfirt 
Jehan Alain^PYtftreyBachdier è» DroUt^f 
Abbé Commendataire- de l* Abbaye du 
Perray-neuf , àt POrdre dts Prémon- 
trés au Dîocèfé d^ Angers , près Sablié i 
& Chanoine de l'Eglife Royale & Col- 
légiale de faiftt L6 , îe? la ville êfAa-^ 
gers, & il fe dit Chapelain dfe cet Ab- 
bé. Il feint <|uie Bon cmur lui a^ comr- 
mandé en Congé d'arranger & dé met-^ 
tre en vers tous les Geftes &* Dit^ de 
Faifeu y dont on bî dontia le récit pais 
écrit 9 & de ks communiquer à MmQ 
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Jean Alain 9 duquel il fait cet éloge t 

ChARI. DB • 

IfORDiÇNS'* ^^^ ^^S Seigneur duquel Phonneur redouble > 
Notable Abbé, Chmoinetrèt-difcret, 
Mixte en fpvoir > en Loix & en Décret » 
Tant que l'en voyt ; voyre jufque à bien loins^ 
Son nom florir* 

Pour VOUS donner une idée du goût 
de Bordîgné , je vous rapporterai ce 
qu'il raconte au chapitre feiziéme où il 
décrit comme Faifeu voulut faire 
prendre des degrés à fon cheval. 

. Par chafcuni ans ung terme eft limité 
le prochain jour après la Trinicé 
Que \ Angers on fait la publicque licence 
Et que les Clercs de parler ont licence 
Dans le Fallait^ fans qu'enferme la porte $ 
ChaTcun pour vcoîr & ouyr fe tranfporte 9 
l^ harengues qui U fe font & forment * 
£t par raifena enfemble fe conforment» 
Or efl aînfy, queungen l'aôe femîft. 
Et tel degré percevoir fe foubmift 

. Non capable, mais en fçavoir fort rude," 
Bien demonftrant n'avoir aymé Teflude. 

Faifeu qui vouloît fe venger de cet 
ignorant de qui il: avoît reçu quelque 
tort , fâchant qu'il étoit à l'Audience , 
^'y tranfporta fur fon cheval qu'il fit en-* 
jrer avec lui; après quoi , 
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QïUiid Alt mont^, en itivL Latîn a orné Charl. db 

t€ ficn parlct aux Dodeurt atourné , BoxdignB*. 

Lti fuppliant admettre fa requefte 

C Car bien repavant côoît ) Aiiu autre enquefto*; 

Poiir»nt qu'efioît Men amé & congnir, 

le tttaCef nul ne fift Tîneongnu,^ 

Mais là luy fût bonne audience fi\àt 

Sans qu^on troûvàft nuÛe excuCe ou défafâe* 

lors devant tous dift , Medieurs attendes 

Je ne f^ay pas comme vous l'entendez. 

Que mon cheval qui de nature eâ noble » 

Ne préferei à une ËêAe innoble | > 

Car }t voy cy ung afne incenfé , 

Qui eftre Clerc vous avjeï difpencé : 

Par quoy concluds » deilbubz correâioa > . 

Que ne debveï faire telle aâion i 

Car û degré à cefte afne on tribuë 

Je maintiendray que mal on diftribuë 

Les Êicultés & titres de favoir. 

Car mon chevsl les doit plutoft avoir* 

Tout le inonde , ajoute-t'on , rît de 
cette plaifanterie , excepté celui qui en 
étoit l'objet principal, qui, couven de 
confufion , fe retira auffi-tôt* Si l'on 
prend à la lettre ce qu'on lit dans les 
chapitres trente-fept & quarante-deux , 
les Egtifes, joiiifToient encore du droit 
de franchife , puifque Faifeu échappé 
deux fois aux pourfuites de la Juilice ^ 
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: en fe réfugiant chaque fois dans quef- 



chari. de que Eglife , on refufà de le livrer , & 
BoRDic«£'. ^^g ^^^^ ,q^.^ jç pourfuivoient n'oferent 

faire inftanccr Dans les deux endroits 
dont je parle ^ il eft dit que Faifeu s'é- 
tant fauve dans ces Eglifes ,. prît de 
Peau-bénite^& enpréfenta auxSergens 
en leur demandant franchife. Voici com- 
ment il s'exprime dans le chapitre quar 
rante-deuxiéme : 

Quand fuft encré M fift^ce ^ue «^enfayCf 
Pel'eau beneyceil priât ft kur en donne» 
En leur difant que tout U leur pardonne 
Qu'ils luy ont fait, fique^rien ne dStfguyfcr 
Franchife il veuls, pourtaitc qu'efi en rEglifei 
Mt ont juré qu'Ut k oridroiettt par force , 
Maison leur dift, nuUy ne t^i parféreet 
On leur montra Crucifia & Aultlers, 
Ainiî trompés ftireat porres Gaultierr; 

Il répète à peu près la même chofe 
dans le chapitre trente-feptiéme* On ne 
connoît point d'autre ouvrage de Bor- 
digne. Celui-ci fut achevé pour la corn-* 
pofitionle premier Mars 153 !• & nn- 
primé Tannée fuivante à Angers. Il 
^toit d:epuis longtems extrêmement ra- 
re lorfqu'on le réimprima à Paris en. 
1723. in -S**, avec une courte lettre 
adreffée à fett Mr Lancelot , de T Aca* 
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àétiùc des belles Lettres, Cette lettre- 
n'apprend prefque rien. B^Amii^ 

MARTIAL D'AUVERGNE. 

Martial d'Awergneqaeà^zntves nom^ 
inent Martial de Paris j, dit d'Auver- 
gne , a paifé la plus grande partie de 
fa vie dans le même fîécle oà Molinet y 
Chaftellain & Cretim ont vécu. Mais 
encore plus, occupé que ces Poètes à 
nous raconter^ les faits qui fe font paf- 
fés de fon tems , il s'eft tellement ou-*» 
blié lui-même qu'il ne dit prefque rien 
qui le concerne. Auflî ignorons-nous 
la plupart des circonftances de fa vie. 
On difpute même fur fa patrie. La 
Croix-dtb-Mftine le feit Limoufm , léaîis 
ï\ le dit fans preuves , & il eft le feul 
de ce fentiment. Il y a lieu de croire 
qqe tout le fondement de fon opîniotf 
eft appuyé fur le nom de Martial que 
portoit notre Poëte , & qui effl: un nom 
de Baptême fort cOTwnun. aux Limou- 
fins , à caufe de feint Marcial, Apôtre 
du pays. Ben<»t le Court , Commenta* 
teur defes Arnfis d^amoMv , dit au con* 
traire qu'il étoit d'Auvergne. 

L'un & l'autre fefont trompés. Mar- 
tial étoit de Paris , Ôc fou nom, de f;^- 
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5 mille étbit d'AuPergm. C'eft ce qu^ôrt 

MARTfiCi voit par foh Epitaphe rapportée dans 

gne. ies additions de Joiy au livre premier 

des Offius de France de Loi/eau y tome 

Nîccf. Mém. I, fol, i^^j,. Elle eft en profe Latine , 

Tol/zî * & enfuîte en vers François qui difent à 
peu près la même diofe*^ Voici ces vers : 

Cy devant gift en fépultuïe 
Maiftre Martial d*Aitveignefurnommé, 
Né de Paris , 6c ftit plein de droiture ; 
Pour fes vertus d*utt chacun bien aymé; , 
En Parlement Procureur renommé > 
Pat cinquante ans exetça la pratiqué ; 
Avec fes père & mère eft inhumé 
' Les honorant comme fils Catholique : 
Sous Jefus-Chrift en bon (ens pacifique 
Patiemment rendit fon efperit. 
En May treize ce jour-là fans réplique , ' 
Qu'on difoit lors mile cinq cent Se huit. 

Ce que PEpîtaphe Latine nous ap- 
prend de plus / eft que Martial d^Au- 
vergne fut le confeilîer & k nourricier 
des pauvres , & qu'il mourut de vieil- 
lefle , & il y eft outre cela fait mehtion 
de fes ouvrages* 

La date de fa mort fi bien marquée 
dans ces àcvai Epitaphes ^ nous fait 
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vôîr que la Croîx-du-Maine s'eft enco- r: 



re trompé , lorfqu'il dit qu'il fe fou vient Ji^^y^^!;' 
d'avoir lu dws les Hijioires de France , gni, 
que notre Poëte mourut à Paris d'une 
fièvre chaude > & qu'il fe précipita dans 
l'eau y étant prejfé de la fureur de fon maU 
Car le livre où il avoit lu quelque cfaofe 
d'approchant ^ à ce qu'il dit » eft la 
Chronique de Louis XL autrement dite 
Chronique fcandaleufe , écrite par Jean 
de Troyes , Greffier de PHôtel de Vil- 
le de Paris , où on lit ce qui fuit dans 
l'édition de Denys Godefrov, J^^!^* ^ 

ce Au mois de Jum ( i4oo, ) que « 
les fèves flouriflcnt & deviennent bon- «e 
nés , advint que pluHeurs hommes & « 
femmes perdirent leur bon entende- « 
ment , .& mefmement à Paris , il y « 
eult entr'autres ung jeune homme m 
nommé Maiftre ^Marcial £ Auvergne y « 
Procureur en la Cour de Parlement , « 
& Notaire au Chaftclet de Paris , « 
lequel après qu'il euft efté marié trois » 
femaines avecques une des filles de « 
Maiftre Jacques Fournîer , Confeil- ^ 
1er du Roy en fa diéle Court de Par- <c 
lement , perdit fon entendement en « 
telle manière , que le jour de Mon- « 
feigneur fàinâ Jehan Bapt^e , en- « 
Viron neuf heures du matin ^ une telle ^ 
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** » fretiaifie le print , qu*il fe jetta par î* 



maatiai 96 feneflre de fa Chambre en la rue ^ Qr 
CHB*^^^^ » fe rompit une cuiffe, & froiflÊi touiî 
» le corps , & fut en grant dangier de 
» mourir. ^ Il n'en mourut donc pgs^ 
Et d'ailleurs comment la Croix-du- 
Maine qui a cru que la mort fuivit 
cette chute, fait-il vivre Maniai d' Au- 
vergne en 1483. puifque le fait qu'iï 
rapporte eft de l'an i ^664 

Il faut remarquer de plus que dân$ 
rëdition de la même Chronique don* 
née en ijj'S. à Paris in-S"". fol. jo^ 
le nom de Martial d'Auvergne , ni ce-^ 
lui de la Demoifelle qu'il avoit ëpou-» 
fée , ne fe trouvent point J & qu'ainfi 
ce n'a pu être qiie par conjedure quo 
fa Croix- du-Maine a penfé que le fait 
rapporté en cet endroit concernoit no- 
tre Poète. 

Martial d^Auvergne éroît Phommô 
de fbn fiécfe qui écrivoit le mieux & 
avec plus d'efprit. Son premier ouvra- 
ge eft fes Arrejls d^amour , dont il avoit 
trouvé le modèle dans des tems plus 
reculés , & chez les Poètes Provençaux» 
Sous le règne de Saint Louis , ou peu 
Méiti; ^t après , ces Poètes faifoient des chanfons 
kng.ttm!*i" d'amour, des Skvantes 8c àesTanfons: 
art. i. ft p. Les Striantes étoient des Satyres xon-; 
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larc toutes fortes de gens : les Tanfons s 



cofltenoient des demandes ingénieufés ^¥^^''''^^ 
fur l'amour & fur les Amans, Ces de- gmb. " . 
mandes donnoient lieu à des réponfes MaA;hift.a« 
où l'on cherchoit à faire briller l^efprit ; la poUf. Fr. 
& parce que les fentimens étoient tou- ^* '^^' 
jours difiereas y il en naiiToit d'agréa- 
bles difputes 3 qu'on appelloic feuX'^ 
partis» 

Il y avoir auili une fociété de gens 
d'efprit qui s'aiTembloienc pour Ce com-' 
muniquer leurs ouvrages , & pour s'en-* 
tretenir de différentes matières , que 
Tamour peut fournir : ils donnoient 
leurs jugemens fur les jalouûes & les 
brouilleries des Amans ; c'eft pour cela 
qu'on appelloit cette fociété la Cour (Ta* 
mowr. On y envoyoit décider les dif- 

Îutes que les Tanfons faifoient naître, 
l y avoit de ces Tribunaux dans 
plufieurs Villes du Royaume ; & Ton 
choifîflfoît les Juges parmi les Seigneurs 
^les Dames que le commerce du grand 
monde & une longue expérience ren- 
doient plus habiles dans ces matières. 
Ils pefoient les fautes ^ommifes de part 
& d'autre , impofoient des peines pro- 
portionnées , & prefcrivoîent la forme 
des ruptures , ou les articles des récon- 
ciliations. Il n'étoit pas permis de dé- 
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"■'"• diHer kur jùrifdi<aion ,- ti d'ap^eller 
Maktjâl (îe leurs lugemens , qu'on nommmt les 
CNE. xlrTtti dameur* 

Ces Arrêts furent Ibngtems en vogue 
pat toute la France ; & c'eft fur leur 
modèle que Martial d'Auvergne Com- 
pofk ceux que nous avons de lui^ au 
nombre de cinquante -un* La première 
édition qu'en cite la Croix- du- Maine 
. efl de I j 28. Mais il croit qu'ils avoient 
Colon, hîft. déjà paru. Un habile Jurifconfulte i 

;*"*•?. 474? lïO'ï^ni^ Benoît le Gjurt ,~ né dans une 
petite Ville du territoire de Ly oh, ap- 
pelle Saint Symphorien ou Saint Sa- 
phorîô-le-Château , joignit à ces Ar- 
rêts un ample Commentaire Latin , qui 
fut imprimé en IJ^J. in-'4^àLyon , 
chez Gryphè , & qui fe trôuVe dans la 
plupart des éditions fuivantes , qui font 
celles de Lyon 1538. de Paris, ïJ44»' 
de Lyon 1545. de Paris i$yS* ^^ 
ïloiien î^Sy. & d'Hanovre 161 î. 

Les éditions de Paris ^541. în-8*^. 
& de Lyon , par Benoît Rîgaud , 1 y 8 1. 
in- 16. font fans leCommentaire de Be-' 
il'oît le Court. L'édition de 1^41. a 
pour titre : DroiSi^ noweaulx & Arrefti 
£ amours publie^ par Meffieurs les Sena^ 
teùridu Parlement de Cupido^fuf Vejlat 
& police d'amc)ir y poUrapoir entendu h 
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différent de plujieurs amoureux G^ amou^ ' 

reufes. Véikion de Lyon i$Si. eft ^m^ktul^ 
intitulée; Us Déclamations y Procédures gnbI!^^^" 
&' Arrefts d^amours, dennei en la Court 
€r Parquet ^e Cupido » d caufé d\aulcm$ 
fjlifférens entendu^ fur cefie police. 

Monfieur le Duchat s'eil trompé eii 
aflurant daiis fes Additions aux Met- 
moires de littérature , que l'édition la 
plus ample des Arrêts d^amour eft cel- 
le de Roiien ij'Sj. in-n5. Celle de Pa- 
ris 1J4.1. in-8°, chez Pierre Serge^nt^ 
celle de Jérôme Marnef i$$6. in-i5^ 
& enfin celle de Lyon 15*81. in-i5. 
contiennent comn&p c^Ue de lySy* le 
cinquante- deuxième Arrêt & VOrdon-* 
namefur le fait des Mafques, qui font 
deux pièces de Gilles d' Aurigny ^ die 
le P^mphile 9 Avocat au Parlement dç 
Paris , & un cinquante-troifiéme Arrejl 
rendu par VAbbé des Cornards en fe^ 
grands joun^ 

^n I73I, on ^ réimprimé ces Ar^ ^ 
rejh, &CC. à Amfterdam avec les Com- 
mentaires de Benoît le Court, VA^ 
mant rendu Côrdelier, dont je vais vous 
parler, un Glôflaire des anciens t^r- 
ines , un Avertiffement hiftorique & 
critique , le Mémoire du P. Nicéron 
fur Martial d' Auvergne , le Jugement 
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f ' définitif fur un plaidoyer d'amour ; 
Martial pièce en vers tirée du tome fécond des 
çheJ^^' poëfies de Madame la Comtefle de U 
S\xze f & une autre pièce en vers , in-^ 
dtulée , Edit de V Amour , compoféc 
par PAbbé Régnier Defmaretz dans fa 
feunefle. Il faut avouer aurefte que c'eft 
une plaifante imagination que d'aller 
commenter férîeulement un ouvrage 
purement badin , comme Benoît le 
Court a fait. Il étale beaucoup d'éru-^ 
dition dans fes Commentaires , ^ il j 
a fort bien développé plufieurs queftioni 
du Droit Civil , mais peu de perfon- 
Des s'aviferont d'y en aller chercher ta 
iblutio^ 

Ces^Arrêts font tous écrits en profe, 
mais l'ouvrage commence & finit par 
quelques vers ; voici les premiers : 

Environ la fin de Septembre 
Que faillent violettes Se fleurs , 
" Je me trouvai en la Grand'Chambre 
Du noble Parlement d*amqur$ , 
Et avint fi bien qu'on vouloit 
Les derniers Arrêts prononcer» 
Et que à cette heure on appellolt 
Le Greffier pour les commencer. 
Si eftoient illec bien iix 
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A les rapporter & avoir , 

Au miliea defquek je m*affis » Maktiai 

Pour en fake comcae eux debvoir.» CN«t 

I^e Frâident tout de drap d*or » 

Avoit robbe fourrée d*ermines p 

Et fur le Qol iin camail d'or , 

Tout couvert d*efméraudes fines t » • 

7.lufieurs Amans fie Amoureux 

lUec vindrent de divers lieux f 

£t d'Amans courroucés , joyeux. 

Par déniore les bancs f en vis » 

Qui les dits Anèts écoutoient , 

Pont leurs cceurs étoient taint ravis , 

Qu'ils ne fçavoient oii ils efioient. 

I«es ungs de paour ferroient leurs 4ens ; 

I^es aultres efmeuz Se ardans> 

Tremblans comme la feuille en TarbrCi 

* * 

Kul n'efi 11 faige » ne parfait ^ 
Que quant il oit fon jugement. 
Qu'il ne foit à moitié deffaiâ» 
Et troublé à l'entendement. 
Je laiiTerai cette matière , 
Car de cela peu me chaloit; 
Et racompterai la manière 
Comme fe Préfident parloit* 
Et tout ainfi fie au plus près 
ji^ufi les Anefis lu^ oiii dire , 
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Je les ay efcripts ci après 
Martial En la forme que les orrez dire^ 
^nIV^*'^'' Sans y adjoufter quelque chofe ; 

Aii^ retenir ne ofier. 
Et les prononça tous en pro(è § 
Comme tous orrez réciter. 

L'ouvr^jge qui a acquis le plus de 
réputation à Martial d'Auvergne eft fon 
Poème hîftorique de Charles VII. qui 
contient fix à fept mille vers de ditté- 
rentcs mefures. La verfification n'en 
efl pas des plus exaâes ^ mais l'Autpur 
y fait parottre de l'invention & beau- 
coup de jugement. C'eft d'ailleurs une. 
hiftoire très-circonftanciée , fuiyie an- 
née par année , & où les faits font rap- 
portés tçls qu'ils fe font paiTés. Le 
Poëte y peint quelquefois les perfonnes 
dont il parle ^ & fes portraits font 6« 
déles. 

Il a intitulé cet ouvrage Us Vigilts 
de la mort du Roy Charles VIL à caufe 
de la. forme finguliere qu'il lui a don- 
née , qui efl celle de l'Office de l'E-^ 
glife que l'on nomme Vigiles. Au lieu 
de Pfeaumes ^ ce font des récits faifto- 
riques , dans lefquels le Poëte raconte 
les malheurs & les glorieux exploits de 
fon héros ^ Se les événemens princip^iux 

de 
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de fon règne. Ce qui tient lieu de Le- ■ ■ ■ '■ 
fons y ce n'eft ordinairement que des ^MARTfAt 
Complaintes fur 1^ mort du Roi , dans cnb"^**' 
lefquelles on exalte iès vertus. Ce ne 
font pas feulement l^s trois Etats ^ la 
Nobleffe , le Clergé & le Peuple qui 
récitent ces leçons , & qui s'accordent 
à faire l'éloge de Charles V 1 1. tout 
unit ùl voix pour célébrer fon nom i 
France , Paix , Pitié Chapelain des 
Dames , Jufticç ^ Eglife , put eft per-^ 
(bnnifié , tout foripe un concert unani- 
me pour faire entendre à toutes les 
Proviftces du Royaume les loiiangcs 
du Souverain qu'elles ont perdu , & 
ce que chacune a éprouvé de bien & 
de mal fous ce règne , aulli heureux 
que malheureux^ On fent que c'eft le 
cœur du Po^'tç qui parle dans tous ces 
récits , & partiçuliérçm^nt dans ceux 
cil il loue fon Roi. Quelle naïveté , par 
exemple^ dans les ftrophês (bivantey 
o& il fait parler des Bergers ! 

Pepujs quarante ans 

L*en ne via les champs 

Tellement fleurir. 

Régner fi bpn temps 

Entre toutes gens» 

Qu*on a veu avoic 
Tome X« 
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Sans moins de périr 



Martial. lufeuçs au mpunr 

CN«. Du Roy trcfpaffe , 

Qui pour réjoui? 
Et nous fecourir 
A maint mal paâTé* 

Se pour peine prendre» 
Beufs dç Brebis vçnd)^ » 
Ravoir je povoyç 
Le feu Roy de cendre » 
Et fur pied le rendre , 
Tout le mien vendrpye » 
Et ne cefferoye > 
Jufques luy aurore 
JLa vie tetpurnée. 
Pour la dottlce voye , 
I-e bien & la joye 
Qu'il nous a donnée • « • % ; 

Pans un autrç endroit de la mêm9 
pièce il met en parallétç Içs avantages 
de la vie champêtre & les peines dont 
celle des Grands eft accompagné^ , & 
je crois que vous ferez fatisfaît de la 
manière aont il s'exprimç ; c'eft ce qui 
m'engage à voi^s Iç rapportçr, 

Mieulx vaut lieffe , 
{.'accueil^radirelfet 
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L'aiïiour &fimplej9re 

_ • 

Des Becgiers pafteurs* Martial 

Qu'avoir à largeiTe gmb« 

Or , argent, richefle « 

Ne la genûlleffe 

De ces grans Seigneurs ; 

Car ils ont douleurs 

Et des maulx greigneurs ; 

Mais pour nos labeurs 

Nous avons fans cçffè 

Les beaulx prés 8c fleurs # 

Fruitaiges , odeurs. 

Et joye à nos cueurs 

Sans mal qui nous bleiTe; 

Martial d'Auvergne n'eft pas moins 
naturel dans les peintures qu^il fait des 
mœurs de fon fiécle , qu'il étoit diffi- 
cile de bien régler dans un tems fi rem- 
pli de troubles & d'agitations. Le Poë* 
te ne déguife rien ; il pafle en revûë 
tous les états ; \\ met , pour ainli dire ^ 
fous les yeux de chacun , tous les défor- 
dres aufquels on fe livroit. Mais il a foin 
de ramener en même tems fes leâeurs 
à la confîdération de la Providence qui 
.veut que nous faiCons un bon ufage 
ides affligions : fur quoi il dit entr'au»- Tûm, i.p» 
tres^ ^®^- 
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Boëce dit en fon tiers livre 
D'AuvER^*" Que fortune advcrfe eft plus feure , 
<'^** pour congnpiftre Dieu 8c bien vivfc ^ 

Et preuve que deft la meilleure. 

Elle impartift JiumiUt^ t 
]ElIe foutienttous afpresdçulz» 
' Et après par profpérité 
Ung feul bien fi fait valoir deux^ 

Elle infbruit > çoofeille 6ç avife , 
If^ nuyt fait tourner en claMtç» 
|VIuer fervitude en françhife» 
f t msàpxç en pi:pfpérité. 

L'ouvrage dé Martial d^Auvergn<^ 
çft femé de beaucoup d'autres maximes 
qui ne font pas moins folides. L'on y 
reconnoît par-rtout un cœur droit ôcfin-r 
cere, un ennemi déclaré du yice^ &; 
qui ne Ip fçait point flater. 

La Pragmatique , ce règlement célè- 
bre qui fut dreflé à Bourges en 1488^ 
de l'avis du Confeil de Charles VIL 
étoit alors en grand honneur , & notrç 
Poète a foin d'en relever les avan* 
tages. Perfuadé de fop utilité ^ il diç 
9$^gp uz. éntr'autres : 

Fleuft à Dieu qu'isllç feuft gardée 
]En (ous fes points entièrement 



Françoise* 3^3 

Caf s'une foys clic cft brouillée, . 

L'en aura des maulx largement. . j^yAmnt^ 

Avant qu*ellc fufl mis fus , 
L*en cufi trouVé dedcns les Villes 
Les jardins , vingiics, jus 8c fiis, 
Ma&res Se lieui iiiutillés. 
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Mais depuis qu'elle a eu fon cours > 
Le Royaume efi fort amendé» 
Le peuple s*eft refait toujours. 
Et fi n*eft point l'argent vtiidé. 

Il congratule ailleurs Charles VÏI. de 
ce qu'il étoit le premier à obferver cet* 
te l«î, S^il faut l'en croire , ce règlement 
croît tth frein nëcelTaire à l'cxceffive 
cupidité des Eccléfiaftiques. La liber*« 
té avec laquelle il s'exprime fur cela 
eft remarquable : 

Ke en ce temps n*efto!t poitit de mémofrd 
Pe une de Bullet > ne de Prothénotiiret , 
Qui onc huit, neuf dignicez ou Prébendes, 
Grands Abbayes , Prieures & Commandes $ 
Mais qu'en font-ils ? ils en font bonne chieré t 
Qui les deiTert ? ils ne s'en foucient guerre ; 
Qui ^It pour eulx ? ung aultre tient leur plaêe i 
Mais où vont ils i ils courent à la chace : 
£t qui shante^ iiog ou deux povres moynes t 

Çiij 
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" *— "w^ "Et les Abbez } ilt aureienc trop de peines. 
Martial De contempler I et a*eft pat la manière : 

$NEé * ^' ^ fcrvîce t 11 demeure derrière : 

Où va Fargent ? il va ènigourmandife; 
£t du conte } font let Ment de^ V%Ii/e : 
£t k* ofrandes ï en chîenf ^ en oyfeaitlx: 
Et des habits i \Im font tout Damc^feaulx :. 
Et les. rentes ? enbaings d: en luxure: 
De prier ïHeu l de jcela t'en n'A cure* • • «.; 
Où charité? elle eft en pèlerinage s 
Et aumoiae ï elle va en voyage: 
Hé que fait Dieu ? il eft bien aife es eieuk : 
Hé quoy ^ dort-îl } Ten n^en fait pit ne mieuls» 
* Et Monafteiet > en lieu de tibrurîe > 
Hé qu'y a-tll î une Faulconnerle. 

Il n'en demeure pas là » & pouiTa^pt la 
cenfure encore plus loin , il l'étend j.uf- 
^ues, fur les Juges , il dit : 

En Jufticc HI y a de grands abus : 
Mais qu'en dit-on ? je m'y treuve confni ; 
L'en fait Juges jeunes petits enfans : 
S^aivent-ils riens i ils viennent d'Orléans : 
Qu'ont-ilt apprînt ï à bien jouer des fluftcs. 

Charles VII. félon notre Poëte; 
avoit réprimé ces abus , autant qu'il 
l'avoît pu ; & fi les embarras continuels 
où la guerre le jettoît, l'avoient empê- 
ché de s'appliquer aux fciences & à la 
levure des bons livres , il n'en avoit 






pas moins eu d'attention à favbriferg 

ceux: qui faifoient profeflîon de cultiver ,j,jjf^*"^'i*' 
les lettres. Il avoit accorde beaucoup gi^b* 
de privilèges aux Ecoles de Poitiers , èc 
établi de nouveaux Profeffeurs en Théo* 
logie-, en Médecine & en Philofbphie 
à Angers, oà on ne lifoit auparavant 
qu« le Droit Civil ic Canon* Il avoit 
auflî à fa fuite Jean de Bregy ,,. Ger- 
main de Tibon ville , Jean de JBuiïhon 9 
& Simon de Phares y tous grands Âf- 
trologues & Mathématîdens. Les libé- 
ralités dont il gratifioit (!es Savans , T. 2; p. i»;; 
ont fait dire à notre Poète : 

las le ftsu Roy Chirlet le Déik>fliuirê 

Aymoit it» Clercs , gêna lettres en fciencei 

Ec fîpreoolcà les avoir plaifaacej 

Pour a'en ferrir en toiic caa jua & fut $ 

Par ce moyen G, venok au-iieirtta* 

De cous (èa faici & vaUlaota entreprinfeat 

£c le garioic de dansera & furprinfea > 

En acquérant tousjours de bien en mieuls. # • • 

Sf ennemia mefmea li le loîioienc 

Dea fiiigea Clere» qtii miprèa ky teftoienr; 

Car il avoic touaîoura en compalgnie 

Gens ifort prudena» ôc pldnéadet»r6ttdhoiBmie'y 

Et ail fj^avoic ung Itomnfe ^eftelknée » 

Expert, lettré en clef|;fé étftleiMe» 

Le rctenoU » & iM\t Cosieill^ % 

Ulj 
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»— «in— — Qui eftoic cauf* de fiire ttaveiller 

Martial Beaucoup de gtm à fftvoït & apprendre^ 
«MB* Science alorè fe faifoit chier moult vendre , 

£b ce cempt-U Clercs eiloient fort pr!fét> 
£t Taillant gens partout auâorifés^ 

Le Roi avoit mêftie de jeunes genâ 
qu'il faifoit étudier à fes dépens , & 
quelques-uns parvinrent à de grandes 
H$. 27* dignités y comme on le voit par ces 
vers i 

Le feu bon Roy efriieu de bonne colle , 
Tenoit des Clercs Se Bourliers à Tefcolle, 
£t fut jadiz fon ETcolÈer premier 
le bon Eveff ue de Paris Charetier.' 

Martial d'Auvergne invite tous les 
Princes à fuivre un fi beau modèle 9 
mais il leur confeille de ne jamais don- 
ner leur confiance à ceux qui fe mê- 
lent d' Aftrologîe , ou du moins à pré- 
férer pour leurs libéralités & leur at- 
tention ceux qui s'appliquent à dés fden« 
ces utiles : 

Par quoy Pflûcet flutouf de vos perfoanei > 
AyCL des Clercs de condicions bonnet 9 
Ke vous chaille des Âftiplogiens $ ^ 

Mieulx û vauldroit deux bons Tiiéologieif , 
Pour enreigner de la faSnâeErcripture» 
f}ue de parler du tempe à Parenture* 
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Il fâudroit copier beaucoqp d'au- 



tres endroits fi je voulois rapporter tous j^*^j^^^^ 
ceux qu'on lit avec plaifîr & utilité ghb. 
dans cet ouvrage. Ces VigiUs finiiTent 
à la mort de Charles VIL arrivée i 
IViehun-fur-Yevre le 22. Juillet de Tan 
X45i« dans la foixantiéme année de 
fon âge^ & dans la trente neuvième 
de fon règne. Le Poète après avoir 
parlé de cette mort , fait la defcription 
des cérémonies qui s'obferverent aux 
obféques du Prince dont le corps fut 
tranfporté à Saint Denys. Il n'oublie 
pas de faire mention de la profonde 
triftefle où la perte du Prince jetta les 
François , & îi termine ce récit par ces 
réflexions morales : 

Ainfi le regard de ce monde : 
Après qu'on a eue grand liefle » 
Tousjours en pleurs & deuil redonde» 
Et la joie finit en triftefte. 

Et n'efi R07, Empereur i Due, Conté, 
Qui né foit fubjeét à la iriort» 
Et qu il ne faille rendre conte 
De ce qu'on a Ëiit droit ou tort. 

Hélas! qui bien y penferoit. 
Les chofes yroient autrement » 

Cv 
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- Et tant de maux on ne fecoit ^ 

Martial. Car ctaindre fault le Jugement» 

On peut croire que Martial d' Au ver- 
;gne étoit encore jeune lorfqu'il conapo- 
û cet ouvrage , & peut-être qu'il le fit 
peu de tems après la mort du Prince 
dont il y donne Phiftoire. Il femble 
qu'on peut fonder cette conjedure fur 
«ces vers par lefquels il dit adieu à fes 
leâeurs. 

O vous , Mefleigneurs r qui verrer 
Ces Vigilles t Se les lirez ^ 
Ne prenez, pas garde à rAâeur» 
Cajr grand»^faultes y tscuverez.; 
Mais» s'il vous plaiA^ Texcuferez». 

« 

Veu qull eft ung nouvel Faâeur* 

Martial d^Auvergne fit imprimer lui- 
même fon ouvrage à Paris , d'abord 
par Pierre le Caron ^ vers Tan 1490. 
&enfuite par Jean Dupré Pan 14-^3. 
J'ai vu ces deux éditions : elles font 
in-folio ,. Se accompagnées de gravures 
en bais ^fort mauvaifes dans T'éditioa 
de le Caron ^ guéres plus fupportables 
dans celle de Jean Dupré qui eft du 
reile plus cosreâe Se en meilkass carac* 
teresv 
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Bans k Mufieum SeltBum , bu Ca- 
talogue des livres de la Bibliothèque ^î***''^^*^ 
de Michel Brochard 3 on cite , page iSHM. 
1J2. comme étant encore de Martial 
jd'Auvergne , VAifiant rendu Cordtlkr â 
rObferyance A^ Amours. La Croix-du- 
Maine & du Verdier ne {parlent point 
de cette pièce, & il n'en eft fait aucune 
.roention daiis la préface de la dernière 
édition des VigiUs de Charles VIL don- 
née en 1724* à Paris en deux volumes 
in- 8^. Mais elle eft mife fous le nom de 
Martial d'Auvergne dans l'édition des 
Arrêts d'amour faite à Amfterdam en 
173 !• où cette pièce a été réimprimée 
^ la fuite du fèbond volume des Ar- 
jrêts. 

Ce qui détermine à croire que l' Au- 
teur des Vigiles a plus de droit qu'au- 
cun autre à ce petit poëme , c'ck que 
dans le trente-feptiéme de fes Arrêts 
d'amour j la caufe de V Amant rendu Cor- 
délier fe trouve traitée avec la même 
légèreté de penfèe , le même goût & 
le même agrément de ftyk : les hùi- 
tains cent foixijfcte-quatre , cent foixan* 
te-dnq.& cent foîxante-dix ont furtout 
DU fi grand rapport avec l'Arrêt trenv 
te-fcptiéme , qu'il femble que l'un Se 
Vzmx^ fbienr formés de la même main. 

C ^ j 
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D'oà Ton coQJe6^ure que notre Auteur 

B'MnrVjî.^^ aura publié fon Amant rendu CorddUfy 

cNi, quelque tems avant fes Arrêts; & que 

vraifemblablement il n'y aura pas iiris 

fon nom pour fonder le goût du pur 

blic. 

Ce petit poëme contient deux cens 
trente-quatre ftrophes , chacune de huit 
vers de quatre pieds ou huit fyilabes. 
Le but principal de l'Auteur eft de 
décrire toutes les petitefles & les ex- 
travagances oà jette la paffion de l*a- 
mour quand on s'y livre, & le défef- 
poîr qu'elle caufe lorfqu'elle n'eft pas 
Satisfaite. 

La fcéne fe pafle dains un Couvent 
de Cordeliers, 

Religieux de rObfervance» 
Ayans renoncé Talliance 
Du noble fervice d*Amonr$, 
Pour faire léans pénitance 
Jufques à la fin de leurs jeun* 

L'Auteur tranfporté dans ce Couvent; 
mais en fonge, fiftion ♦dinairede nos 
vieux Poètes , y voit pleurer un Amanj 
banni de fa Dame , & après avoii: été 
témoin de fes foupirs & de fes larmes , 
il l'eft du long entretien qu'il a avec le 
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Prieur de cette Maifon oîi l'Amant a " i' 

rëfolu d'enfevelir fes chagrins & fes ,Y^^I^^^ 
tourmens mtruâueux« gnb. 

Frefque tout fe pafTe alors en Dialo- 
gue entre l'Amant qui fait fes com- 
plaintes & qui raconte tout ce qu'il a 
fait pour plaire à celle dont il n'a pu 
gagner le cœur , & le Prieur qui fe 
montre plus habile en rufes d'amour 
que r Amant même. Ce dern.^r de- 
mande à être reçu Cordelier ; le Prieur 
cherche d'abord à l'en détourner; 8c 
enfuite fous prétexte de fonder fa vo- 
cation , il lui fait cent queftions qui 
montrent qu'il étoit lui-même ancien 
Profés dans l'Ordre de la plus fine ga- 
lanterie. Le futur Novice répond in- 
génument à tout , & ne fe fâche que 
lorfque le Prieur traite de chimérique 
le récit que l'Amant lui fait du mar- 
tyre qu'il endure : 

Tel fè plaint avant que férir. 

Qui n*a doulour> ne maladie. 

* 

Ke n*en void Ten guéres mourir > 
Quelque chofe que n'en mefdie. 

Enfin après que PAmant aréponduà 

toutes les demandes du Prieur , & à 

putes les objedtions que celui - ci lui 
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^ fait touchant le nouveau genre de vîe 

Martial qu'il veut embraflfer, on tient chapitre, 
CNS* ^^^^ l'Amant eft admis y il invite fes parcns 
'6c Tes amis à la cérémonie; la Dame 
qu'il aitooit s*y 'trouve accompagnée de 
beaucoup d'autres ; toutes pleurent ^ & 
blâment hautement avec beaucoup de 
'liberté l'engagemeifit que l'Amant va- 
€ontra6ler ; le poâulant ne fe laiflfe point 
atténuer , il eu réfolu de prendre Fha* 
bit. Mais avant ce premier engage** 
ment le Prieur lui fait un fermon où 
après lui avoir donné quelques avis utir 
les^ 

• ..'.. La fit apporter 

Uhg vieil habit de gris tanné 
, Qu'on doit félon TOrdre porter : 

D autre part fift l'habit bouter , 
' Que l'Amant au monde vefiott , 

£n commençant à l'enhorter; 

Et dire auquel iï s'arreÛoit^ 

Vous avez , dit-il , ïife:erté j^ 

Aage parfait & congnoiffance, 

Vecy l'habit de vanité , 
' Veçy <relw7 de pôiitance. ^ ,. ^ 
'. L'uQ tire à deuif, l'autre à plaiftAc». 

D*ttn bien , tic l'autre m^'aurcaL , 
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Si , tandis qu'avez la puiffance , . ',■ ' ? 

Prenez lequel que vous vouldrez* Martial 

CMS. 

L'Amant choifît celui de f Ordre ^ 
on Fen revêt ; ce fpeélaGle trouble Ùl 
IDame , elle s'évanouit, le Novice s'en 
apperçoit , court à elle , lui donne quel- 
que fccours , n^is ferme dans fon pro* 
pos , il fe prépare à prononcer fes vœuic* 
Le Prieur lui fait leélure de fes enga- 
geraens , dont la ptûpârt font plus bur- 
lefques qae férieux, quelques-uns mê- 
«le contraires à la décence, & d'au- 
tres fans vraifêmblance. Sur l'article de 
k cbaileté , par exemple , le Prieur 
s*oubIîe jufqu'à employer vingt ftroph^ 
à peindre la diverfité des yeux des Da- 
mes , & il s'embajraffe tellement lui- 
même dans cette peinture > quVn ne 
fçait fou vent ce qu'il veut dire. Le nou- 
veau Prcrfés promet d'obferver avec 
cxaAitude tout ce^ui lui cfft prefcrit; lï 
va fatuer la compagnie qui s'eft trouvée 
jt la cérémonie y en reçoit des préfens, 
rentre dans fa cellule , & le fonge finit. 
Martial d'Auvergne auroit mieux fait 
de ne pas rêver. 

Cette pièce eft 9 ians doute , une de 
celles qu'il fe repentit d'avoir faites y 
Ï9rf<jue râgie Teut rendu plus grave & - 
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plus féricux , 6c qu^il vint i repafler 
Martial toutes les fautes de fa vie* Parmi ces 
onb" ^*^ fautes il met en effet celle d'avoîr corn* 
pofé des écrits fur l'amour profane : 

SI eft vérité 

Que à faire livres d'amours & vanité , 

Pour avoir bruit , mon fens avoie bouté» 

Sans loiier Dieu^ui le m'avoic prefié» 

Et tellement » 

Que tout à coup en un^ feut mouvement 

Il a troublé tout mon entendement* 

Ces vers fe trouveht au commence*^ 
ment des décotes Louanges à la Vierge 
Marie , que Martial d'Auvergne con>- 
pofa apparemment pour réparer le mau^ 
yais u^ge qu'il s'accufe d'avoir fait de 
fes talens poétiques. 

S'il eft vrai que cette hiftoire en vers 
de la vie & des miracles de la fainte 
Vierge, ait été imprimée dès I4p2« 
comme on le voit cité dans pludeurs 
catalogues (Je livres , l'Auteur aura eu 
la fatisfaâion de le publier lui-même. 
Pour moi je n'ai vu que l'édition de 
1 jop. Cet ouvrage eft , comme je vous 
l'ai dit , une hiftoire de la vie de la 
fainte Vierge , telle qu'on la lifoit déjà 
dans ces livres pleins de fables & de 
rêveries , que la fimplicité de nos pères 



kcLoptoît pîeufejncnt. Notre Auteur ra- 
conte ces fables avec beaucoup de naï- îl^*'"^^^ 
.veté ; & il n'y oublie pas le pompeux çn», " 
convoi de la fainte Vierge , où tout le 
Ciel fe trouva préfent , avec les Apô-» 
très qui arrivèrent exprès & en un inf- 
tant des extrémités de la terre pour fe 
trouver à la mort & à Penterremcnt 
de la bienheureufe Marie. 

Le tems où Martial compoik cet ou« 
.vrage, cft indiqué à peu près fur la fin 
de (on livre où il recommande à Dieu 
Pâme de Louis XL mort en 1483. & 
foubaite un regiie teureux à Charles 
yilL qui mourut au mois d'Avril 
1498; Voici ce qu'il dît : 

Auifi je prie finablement 
Fout f an&e de mes père 8c meré^ 
. Et amys généralement • . • • • 
Four tous les Princes chrétiens 9 
Evêques , Abbez 8c Prieurs . • • . 
£t veuilliez garder en tous lieux 
De mal 8c de douleur extrême » 
Et mettre» fe ja li^efi es cieulx 9 
L'atne du K07 Louis unzîéfme . • • « 

Oultreypournoflre excellent R07 
Charles très-vaillant Roy de France $ 
Et trefious ceulx de ton arroy ^ 



.1 



6€ Bl'BlLtÔTHfi'^ittH 
Vous plaife gardçr de gtevance't 



MARTIAL Etluy donner cneor fie ptuffance 
f5HB« D'avoir fôujoufs vi^oifci bonne ji ' 

£tà ctulx de fôtt ordonnance 
Qui ont bon zélé à la Couronne. 

Aulfi pour la noble Cite 

De Paris , ville d'excellence , 

Et la noble Univerfité 

OU croiA le jardin de fcience. 

Lumière de foy fie prudence 

Que i*en doit bien toujours garder , 

Clergé , fçavoir 9 fens > fapience » 

Et tous biens qu'on feet demander. 

La pièce où Martial d'Auvergne 
parle ainfi , eft une ^i|>éce de Teftamienc 
fpirituel dans lequel l'Auteur s'adrelTe 
toujours à la fainte Vierge. Il y mar- 
que expreffément qu'il étoit vieux 5c 
infirme. 

Las! je vois que nies jours (ont courts ^ 
Que rheure de ma fin s approche » 
Et que ma vie va en decours , 
Car n'ay fur moy-fer qui ne loche; 
Il eft temps de couper la broche » 
Et congié du monde prendre. 

Il avoit fait un aucr^ Teftament poaf 



la cliipofition de fes biens* Mais dans . 
celui-ci il n'eft occupé que de fon ame , ^^Auvro- 
& des vanités du monde ; voici com* ©«• 
anent il s'exprime fur l'oubli dans lequel 
on ne tarde pas à tomber dès que l'on a 
quitté la vie préfente. 

Mars queférai-jcdoulce Dame, 
Quant mon corps fera trefpalTé? 
Car il n*en fouviendra à ame 
Dès que le jour fera paiTé* - 
Tout le brmt û fera cefl*rf . 
Sans fecouTsd'amy. ne d*amye» 
Puis UBg court fervice trouflë 
Environ d'une heure 8c demyè . • • • 
Joay ,ce me femble, fonnette 
En la tue & tempeilerie , 
Que Ten fai<^ en ces entrefaites ; 
Pendant que le cercueil charrie , 
Torches devant > Tun brait & crie » 
L'en nepeult paflèr pour la preflè ; 
Fovres huyent pour la donneriez 
Et Prefires pour avoir leur mefle ; 
Puis les parens & héritiers > 
Juftice > Sergens , Commiflaire , 

s 

Si prennent les biens voulentiérs. 
Et plaingnent le drap du fuaire ; 
Curez ferrent le luiiiina ir 
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^ fi Crieurs vieiment treftout defte Adre ; 

iTAuvER^^ Aiofi fe paffe la mémoire, 

^NB. Et rhonneur du cprps gift en cendré» 

JE A N LE MAIRE. 

^ean le Maire fut j comme Martial 

d' Auvergne , Hiftorien & Poëte. Il 

naquit dans la Cité de Èelges en Hay^ 

nault l'an i473[,puifcj]tt'il(litqu*iIàvoit 

environ vingt-fept ans lorfqu'il conçut 

le projet de l'ouvrage des Illujlrations 

de Gauler On ne fçait rien de fa famiU 

^11^ j i# 1^' Ce fut Molinet fon parent ^ qui prit 

saU. fur J. le loin de ion éducation : du moins Guil- ^ 

ÎÎ!Î'^ : î!L laume Crétin lui en fait-il honneur dans ' 

tom, 13* des t-« a -t «•/ \ -r 

Mém. de TA- UM Epitre en vers adreffée à Jean le 
^4,dc8B,l^ Maire , imprimée au devant du Temple 
d'honneur 6* de vertus y compofé par ce- 
lui-ci , & qui n'a point été connue du 
dernier Editeur des poëfies de Crétin, 
Ce Poëte loiiant un ouvrage de Jean le 
Maire , dit : 

Dont MoUfiec ^ui t'àvouë \ pireiic 
Acquiert honneur , bruit & los apparent i 
Veu que fous luy tu as fi bien appris > 
fiyit ton labeur vaut efiré mié à pris* 

Le Maire tie fut pas ingrat du biefn ; 
le plus cher de tous ^ que Molinet lui 



Maike, 
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a^x>ît procuré en le formant aux lettres f 

ôc en rinftruiûnt lui-inême. Il lui en ^*^^ 

^^moigne fa reconnpiflance en plus d'u^ ^^^^* 

xie occafion ; & dans une enir'autres il 

^it qu'il defirefuivn Us vejiiges de Mon'^ 

Seigneur fy juiUidrt Ar if ducal (a) Maif- ^J^^^^' 

tre Jehan Molmf fçn précepteur & pa^ îcSl'2 
T/^nt. 

Mais fi ce fut gux foins & aux pré.* 
^ptes de Molinet qu'il dut l'acquifi^ 
tion de fes talens , ce fut par les con-p 
fcils de Guillaume Crétin qu'il fe dé^ 
termina à en faire ufage , & qu'Û s'at^ 
tacha à la con>pofition des ouvrages 
qu'il donna au public. 

Le Maire n'étoit âgé que de vingts 
cinq ans , Jorfque Çretin paffant par - 
ViUefranche en Çeaujoloi^ , où le pren. 
aaîer étoit Clerc de finances au feri^ice du 
Roy &* de Monfeigneur le ben Duc Pier-> 
rede Bourf?on , conçut de l'eftimé pour 
lui , & lui perfuada d'aflurer fa repu- 
tttion par quelque ouvrage. Q que je 
crus de léger , dit le Maire parlant à 
Çretin, & je devins foudain enclin à 
Vj4rt ortitoire , ^u moyen de Ig, tienne 
perfuafion, à caufe de Vejiimation quefa-* 
vois M t(i doSirine fy vertu. Le voyage 

ia) M. VAhU samer a W Archîducal : je n'ctt* 
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de Crétin eft de Pan 1498. &Pon re- 
Jban lE marque en efïcf , que depuis ce tems-li 
^^^* le Maire coniàcra fon tems aux travaux- 
littéraires. Il dit dans fa première £pî« 
tf€ , fous le nom de V Amant ver/f, dont 
Je vous parlerai > qu'il fçavoit le Latin , 
le François, le Flamand & le Caftillan , 
& qu'il auroit appris l'Allemand , û la 
fonune ne lui eût pas été contraire , 
c'eft-à-dire , s'il eût pu accompagner 
en Allemagne Marguerite d'Autri- 
che , comme il l'avoit efpéré. Les 
fruits de fes études font parvenus )u(V 
qu'à nous ^ du moins en partie ; mais je 
ne dois vous parler ici que de ce que 
HAuteur a écrit en vers. 
Je commence par U Temple d'honneur 
. Ér de vertus , quoiquMl foit également 
mêlé de profe & de vers. C'eft le plus 
ancien de tous les ouvrages de l'Au'* 
teur qui nous foient connus. Il parut 
Pan 1 505. chez Michel le Noir , a Pa- 
ris, în*4°. & dès le titre , le Maire sV 
dit Difciplede Molinet. Cet écrit adrew 
fé à Madame Anne de France, fille de 
Louis XI. Duchefle de Bourbonnois 
& d'Auvergne , Dame de Beaujeu , eft 
un éloge de Pierre fécond fils de Charr- 
ies premier , Duc de Bourbon , & com- 
me une apothéofe de ce Prînee^ On y- 
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ireeonnpit que Jean le Maire ne man- sssssssa 
quoit ni de génie , ni de facilité pour ^^^^^^ ^^ 
le faire un plan , ni de juftefle pour, atr 
ranger les parties d'un fu jet. Avant de. 
tiaiter celui-ci ^ il fait de longues ex<*.- 
cofes fur la hardiefle Se la témérité de^* 
Ion entreprife , & il fait entendre qu'il: 
ji'auroit pas eu le courage de l'exécuter^ 
s'il n'y eût été excité |>ar Jehan dt Pu-- 
ris, Paintre du Roy , qui par le bénéfice 
dejammn heureuje a mérité envers les 
Koys & Princes efire efiiméung, fécond 
appelles en PainSurCp 

Ce long prologue eft.fmvî de fept. , 
c^anfons que. chantent; autant de Bec-^. 
g^rs.9 & qui fpnt toutes à la loiiangeda 
Prince de Bourbon. Le Poëte conti'- 
Auë le mênieiujet par un récitatif qui 
e& au0i en vers ^ & qui eft interrompu. 
par une prière que le Berger Tytire 
adreife à Dieu. Le panégyrique eft 
continué alternativement par la Berge- 
jre Eglé & par VABeur , c'eft-à-dire > 
le Poëte ; aprè^ quoi celui-ci introduit 
far la Scène , Prudence , Juftke , Efpé" 
rance , S aifon, Religion , Equité ^ qui fe 
louent elles-mêfîciçs en -vers , bu fi vous 
voulez, 0pàï font elles-mêmes leur por^ 
trait j & Entendement qui moralife en 
pofe. Cette efpece. de Sermon ^ qui w 
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' quelque refiemblance avec une Orâifoii 

Jean le funèbre , étant fini , cinq Bergers & 

*** deux Bergères font chacun , tour à 

tour y PEpitaphe du Prince ; éc Enten* 

dément reprenant le difcours , mis en 

vers , expofe toutes les vertus qu'il faut 

avoir pour reflembler au Prince dont 

on venoit de chanter les loiianges. 

A peine Jean le Maire avoie^il ache-» 
vë ce Temple d'honneur fif de vertus 
conftruit à la gloire du Duc de Bour* 
bon , qu'il fe vit obligé de rendre ua 
devoir auflî trifte à une autre perfonne 
à qui il étoit atuché. Cétoit à Louis 
de Luxembourg , Prince d'Altemore , 
Comte de Ligny , mort le 3 1 Décem-^ 
bre 1503. Le Maire fe dit Secrétaire 
de ce Seigneur qui fut enlevé de ce 
inonde 

L'an de fon aagc environ trentc-fix. 

Au milieu d'une foule de gens occu-iî 
pés à le pleurer , le Poëte introduit la 
Peinture & la Rhétorique qui chantent 
alternativement les louanges du Prin-. 
ce que l'on yenoit de perdre. La ville 
de Lyon eft le lieu dç la Scène , & la 
compagnie qui avoît été témoin des 
regrets que les beaux Arts venoient 
d'exprin^cr , jugea quç c'étoit à Jean le 

Maire 
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Maire ii conferver par fon écrit ce que . 

les deux Nymphes Peinture & Rhétorique Jean lc 
aboient dit entr£ elles ,* Et combien , die 
V AuttuT, que chofe trop grief ve Éf trop dif- 
ficile mefjift â^ exhiber au feu très-defiré 
mon Seigneur (y bon Maiftre ce dolent 
dernier Êr non efpéré fervice ; néantmoins 
plus conftr oint que content d? obtempérer à 
leur affeSionné vouloir , je me mis à re- 
diger ledit narré* Il eft intitulé : la 
Plainte du Dejîré. 

La Peinture commence l'éloge du 
Prince y mêlant beaucoup de lamenta* 
tions aux louanges ; & s'excitant enfui- 
te à repréfenter la vivacité de la dou- 
leur & de l'afHiètion que la mort de 
Louis de Luxembourg a répandues dans 
tous les cœurs ^ elle invite fes élevés à 
la féconder de leur art. Je vous rappor- 
te fes paroles , parce qu'elles nous ont 
confervé les npms de quelques Peintres 
célèbres; 

2t lé jt ttvf Parrhafe ou AppelUjR 

Dont le nom bruyt par mémoires anciennet • 

J'ay des erpritt récents & nouvellett » 

Plus ennoblis par leurs beaux pincelets 

Que Marmion jadis de Valenciennes f 

pu ^ue Foucguet ^ui tant eut gloires fiennet » 

Me que foyer , Rogîer | Hugues dt Gaad , 

Jome X, D 
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iB 1111B14 Ou Johannes qui tant fuc élégant. 

liAU^^ '•" SeJToIgnerdoilcnieaalttiiipnes modernes f 

Met hepi^ e^fîiQt iioorrys de n^a mamelle i^ 
Tûjr Lionart qu! at grâces fupernes , 
(lenâl Beliin dont les los font éternel > 
Et Perujln qui fi bien couleurs m^fle» 
|St toy Jthan Hay ta noble mstn çbomme tlfe 
Vlen voir nature avec Jtkan. de Paris 
f^our lui donner tui^braige & efperit|;« 



^aifTcx \ part iynople & afur d*acre > 
tacque , vert gay , toutes haulces couleurt , 
pardcz les bien pour quelque ymaige façre 1 
Pour eftofo ftatuë ou fyfflulachrt 
Qui Toit de prit & de riches valeurs; 
)cy ne fault que touches de douleurs* 
par d'or niolu nature ne fe paire 
$^uan4 quelque grief de joye la fépare. 

Quelque pçrfuadée que fait la Peimut 
jre qu'elle pçut tirer les plus grands fe- 
içours de fon art & de ceux qu elle avoue 
pour fes éleyes , celui qu'elle veut loiier 
^ft fi gr^nd ^la perte caufée par fa mort 
|gft Çi confidérable , qu'elle invite ainfl 
Ifi Réthgrique à fe joindre à elle ; 

lielas m;^ feur très-dere Q.etoricque » 
Pouche dorée êc langue mellifLuë 

{Sfçurc^-nçus fn ccg 09kç pUic^ue} 
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Voàférez a cry haulc & public^ue ^^—i — ^ 

I«a granc douleur ^ui en nature aMuë ; Jean U 

Vous n'en dire* parolle fuperfluë , Majri, 

Quant or meâriez pour tous exercicer » 
X>ix foyt cent ant à fon deuil réciter* 

La Rhétorique fe prête aux vœux 
de la Peinture , & commence le fécond 
éloge en faifant celui de la Peinture el- 
le-même à qui elle fe dit inférieure. Mais 
^ Texemple de fa fœùr , elle invite auffî 
fes élevés à unir leurs voix à la fienne. 
y^oîci ceux qu'elle nomme : 

Mais je n'ay plut ung VirgUle qui plaigne 
Son Mécénat ; ne Catulle qui daigne 
Gémir k mort dci petits piflèront* 
Maiftre AUîn dort , dont de deuil mon cueur faigae»] 
Qtd pour Millet fa plume en trifteur baigne t 
Grébant qui pleure ung bon Roy l'accompaignc » 
SI ne f^y plut déformait que feront» 

Encoire eft hors de ce mondain fâbricque 
Ung micnprivé Rohenet magnificque , 
Qui mon (ea George en grant pleur honouri ^ 
Et Saint Gelais coulourant^aint Canticque j 
Pleurant fon Roy plut eler que nul anticque » 
}.es a fuiyy* Si croy que Rhétorique 
Finablement avec eulz fe mourra* 

IJng bien y a que encor me refte & dure • 
MOA Âtçlim aot|fau|€ gfuxf fç Tffdure » ^ 

Di] 



7^ BlBLlOTHEQUl 
Il I Dont le haulc brtdc jaonjds ne périri ; 

Jç AN ip ' Se ung Ottiu tout plain dk flouriture 
Maire» Qq^ jg confenre en vigueur ft nature ^ 

Et toy ^jtuton , car la tienne efcripture; 
£t tji çronlc^ac à toujours flourira* 

JjZ Rhétorique parle encore d'ua autfç 
de fes élevés , qu'elle nomme un fecon^ 
Robertetf & dont elle f^it l'éloge. Après 
quoi elle exhorte la Mufîquç à lairç 
çntendre auffi fa lugubre harmonie pour 
exciter la doulçur que l'on dpit conce- 
voir de la mon de Louis de Luxemr 
bourg. Elle nomme à cette occafioo 
quatre ou cinq Mufîciens qui ne font 
plus connus aujourd'hui ^ comme Jpf- 
<quin , Evrart , &o. 

Ces deux harangues de la Pehiture 
& de la Rhétorique fon fuivies d'une 
^roifîéme complainte , intitulée i les Re* 
grets de la Dame infortunée y fur le trefr 
pas de fon très chier frère unicque. Vqici 
le fujet de cette pièce. 
M^m.acM, Philippe premier , Rqi d'Elpagne , 
leffùT/ "^^^ inourut en iJo5. Sa fœur M^rgueptç 
d'Autriche , trouva prefque toujours la 
fortune contraire à fon bonheur ; elle fut 
fiancée à Charles VIII. en 1483. ren- 
voyée à Maximilîen en I4p5. Elle fut 
prpnfi& à l'Infant d^E^agne « Jean fil; 
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de Ferdinand ^ Roi d^Arragoh : embar- 
quée pour paiTer tn ce Royaume , à . J^^m ^t 
peine put-elle fe fauver du naufrage, & ^ ^*'^ 
elle n'arriva auprès de l'Infant , que 

i)our le voir mourir peu de tems après 
^avoir époufé. Enfin en i^oi. elle fut 
mariée au Duc Philibert de Savoye , 
& en demeura veuve en 1^04. Là 
mort de fbn frère Philippe la plongea 
de nouveau dans la 4oul^ur après fon 
retour dans les Pays-Bas i une fuite fi 
conftante d'adverfités avoit fait donner 
à Marguerite d^ Autriche le titre de 
t>ame infortunée; & c'eft fous ce- titre 
que dans l'écrit de Jean le Maire elle 
gémit fur la mort as fon trèsr cher frère 
uniqueé 

Il y a dans dette pièce une idée ti- 
4are , digne du fiécle oix l'Auteur vî- 
voit. Marguerite d^ Autriche ttouve l6 
pronofiic de tous les évenemens fâcheux 
qui lui font arrivés , dans la première 
lettre de fon nom 9 parce que celle-ci 
tommeilde les mots de Malheut , de 
Mifere , de Mort , de Malin , de Mar- 
tyre , &c. Elle trouve le même proriof- 
tic dans le mot entier de Marguerite g 
parce que c'eft, dit-elle , le nom 

• . • • d'une âeur ^eu âauiie 
(2iii ne cfoiil plut t mais chiec en brouilleriez 

Ûiij 
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^^^^^^m Foulée aux pieds de fortune indignée ; 

JzAN i:^ '^^m trop cogneu par le dei^l & pleurerie » 
M^^^* Nom non heureux « ta verdeur eft tarie 

Et n'eft plut nom que d'une lieriie fanée* 

La vraie douleur ne s'amufe point I 
un badinage fi puéril. Marguerite agit 
plus conformément à la nature , lorf- 
qu'elle fe rappelle toutes les adverfités 
de & vie , & qu elle les peint des cou- 
leurs les plus lugubres , fans obferver 
l'ordre des tems où ces maux lui font 
arrivés; on reconnoît là le langage d'u- 
ne aiùe affligée , & qui veut qu'on la 
nomme : 

• ••••• la Dame In(<»tttnée y 

Dame de deuU toujours trifte & marrie* 

Le portrait qu'elle fait de fon frère eft 
auflî à fa place ; j)Ius il avoit de gran- 
des qualités, plus il méritoit fes regrets. 
Qui ne pleureroit avec elle 

Le Roy des bons , du monde les délices » 
L'entreceneur de paix sure & certaine , 
L'eftoc floury de prouelTe haultaine » 
L'arbre croKTant en vertueufes lices » 
L'extermineur de fraudes & de vices 
Le cultiveufdes haults divins fervices , 
Le feul miroir de beauté primsraine , 
1a bien voulu des povret A: des richet ^ 
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t>e qui les maint ne furent oncquet chichet 

De faire exploit et valeur fouveraine ? JeaK ll( 

Voilà le âethieï ëlttge funèbre que 
hous connoiQions de Jean le M^ii'c s 
ceux qui lui ont attribué la Complainte 
fur la mort de Guillaume de B{ffîpat^ Sei*' 
gneur d^Anaches , Vicomte de Falaife f 
fe font trompés J cette pièce eft de Guilr- 
laume Crétin : c'eft fous fon nom qu'el- 
le iè trouve dans les manufçrits & dans 
la dernière édition des poëfîes de Cre-' 
tin. La devife ou plutôt le mot dont wf«. ^e W* 
le lervoit ce dernier à la nn de les pie- piua haut< 
ces j eft le même dans le manufcrit de 
la plainte fur la mort du Sire de Biilî^ 
pat , que dans les autres pièces que l'oii 
ne peut difputer à Crétin , Mieux que 
pis* Jean le Maire en avoit adppté un 
autre y De peu ajfe^ , & les Auteurs de 
ce tems-là ne varioient pas à ce fujer« 
D'ailleurs , dans la pièce en queftion , 
l'Auteur invite Jean le Maire à parta- 
ger fa douleur ^ & à célébrer la gloire de 
l^ami q'u^il a perdu : 

Abbé d'AutOn ic Mal Are Jeitt le Maire 
Qui en noftre art eftet dtî plus etperc^ « 
Ouvre* l'archet de voftre ridic aumaire» 
Et compofez quelque plainte romiualre i 
£tt regrectaiic raini qu'ores je perds* 

-Tpk •••• 

D iuj 
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^ Les Regrets de la Dame infortunée 

Jean ie étoient un botnmage que Jean le Maî- 
^^^^' rc rendoit à Marguerite d'Autriche à 
qui il étoit attaché dès 1 503. On igno- 
re en quelle qualité il étoit auprès de 
cette Princeffe , & ce ne feroit qu'une 
conjeâure d'avancer qu'il fuccéda à 
Molinet dans l'emploi de Bibliothécai- 
re que celui-ci avoit auprès de Mar-. 
guérite d'Autriche ; mais il n'eft pas 
douteux qu'il recevoir des gages de cet- 
te Princeffe dans Tannée ijop. La 
preuve en eft dans une Epître de cette 
année que Meràure adreffe en jjrofe à 
Marguerite d'Autriche. Il y eft dit en 
propres termes que voilà la (îxiéme an- 
née que la Princeffe lui a donne faveur 
Gr entretenance libérale. 

De quelque nature que fût fan em- 
ploi, il ne l'a voit pas empêché de paffer 
en Italie , oà les Grecs qui aVoient fui 
devant les Turcs , étoient venus éta- 
blir une nouvelle Athènes , & avoîent 
înfpiré l'amour des lettres. En iyo5. 
il étoit à Venife ; dans la même année 
il alla à Rome , & il y étoit encore en 
lyoS. L*année fuivante il publia le 
premier livre des Illujîrations de Gau' 
le i dont je vous parlerai ailleurs. La 
même année fut Tépoque heureufe de 



}a paix que Marguerite d'Autriche avec ===r 
le Cardinal d'Amboife ^ rétablit far fa Jkan ib 
iftrtu rfonfens & diligence entre Mixir ^^^ï^^* 
milien I. & le Roi Louis XII. Jean le 
Maire en féFicite Marguerite d'Autrî« 
che à la fin des Regrets de la Dame in^ 
fortunée. « Ainii fe lamentoit ladite <« 
Dame , dit-<il : mais maintenant elle « 
ne fe doibt plus nommer infortunée^ « 
Ainçois doibt pluftot eftre diâe bien- <• 
beureufe ; attendu que par fon fens ^ 
ic vertu s'eâ finablement trouvé & « 
moyenne entre nos très-haults Prin- « 
ces de Chreflienté le fruid de paix « 
& de concorde éternelle y dont s'efi « 
enfuivie la trës-clere viâoire du Boi « 
Chrétien contre les Vénitiens > com- « 
muns ennemis du monde. » 

Jean le Maire n'aimoit point cette 
nation : il en donne des marques dans 
l'écrit qu'il publia en lyop^ fous le ti- 
tre de Légende des Vénitiens, êu aultre-*- 
ment leur Chronique abrégée y far laquelle 
efi démonjiré le-très'^ujle fondement de la 
guerre contre eux^ Mais comme cet écrk 
eft en profe > ce n'eft point ici le lieu 
de vous en parler. Par la même raifon 
je ne vous» dirai rien d'un autre Traité 
du même Auteur , de la différence des 
Schifmes & des Conciles de VE^Ufe^, Çr de 

Dv 
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M laprééminence Êr utilité desConciles de VEr 

A Jean ib glife Gallicane , ni de la Concorde des deux 
^^^^^' langages , Traité dont l'objet eff de rele- ' 
ver les avantages de la langue Françoife 
& du Tofcan , & qui ne m'étoit pas con- 
nu lorfque je vous ai entretenu des ouvra- 
ges compofés en faveur de notre langue. 
Ces dîfférens écrits de Jean le Mai- 
re , qui étoient des garants de fon amour 
Sour le bien public & pour la gloire du 
koi, lui acquirent Peftime & la pro- 
teâion de quelques perfonnes de la 
Cour ; & cette proteélîon ne lui fut 
point ïnfrudueufe , puifqu'à la tête du 
fécond & du troifiéme livre des Illuf" 
trations de Gaule qui parurent en i J 1 2. 
il fe qualifie Secrétaire Indiciaire , ou 
Hijtoriographe de très^haulte &* très-^ex^ 
cellentePrinceJJe Madame Anne deux fois 
Royne de France. On croit que ce fut 

Ïrincipalement Jean Perréal , de Paris , 
^eintre & Valet de chambre ordinaire 
du Roi , qui fit tomber fur lui les re- 
gards de Louis XII. & de la Reine 
Anne de Bretagne. 

Deux ans auparavant, en ijio. Jean 
le Maire publia (es deux Epitres de ri- 
mant verd , adreffées à Madame Mar- 
guerite d* Autriche. Elles font en vers , 
.& la première contient les regrets du 
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^oëte fur le départ de la Prînçefle , '. '- 

quand elle pafla en Allemagne pour w"^*^^ ^* 
voir Maximilicn fon père & Philippe I. 
fon frère. Je ne vois pas la raifon qui 
avoit fait prendre à l^Auteur le furnom 
de V Amant vtrà > à moins qu^oli ne s^en 
tienne à ce qu'il dit dans la pièce, d'un 
habillement tout verd qu'il portoit , & 
dont il fait une longue defcriptîon , 
tandis que la Princclfe d^Autriche fa 
Dame , fembloît voilée à la couleur 
îioire , plus convenable qu'aucune autre 
aux funeftes accidents qu'elle avoit cf* 
fuyës dans le cours de fa vie. 

Cette première lettre répond parfai- 
tement au titre d'Amant que l^Auteur 
y prend : elle ne refpîre que la paffion , 
& le Maire ne craint pas de s'y vanter 
d'avoir vécu très-familiérement avec I9 
Princeffe. Ce qui me furprend , c'eft 
ue non-feulement il ait pris la liberté 
e le lui écrire à elle-même , mais de 
plus qu'il fe foit perfuadé qu'il lui feroit 
plaîfir en l'annonçant à tout le monde 
par la publication de fon Epître. 11 s'y 
dit né dans la haute Ethiopie 5 mais il 
cft aifé de voir que c'eft une fiélion*^ 
La douleur d'être éloigné de Margoieri- 
te d'Autriche avoit fait mourir le Foete 5 
te la féconde Epîtrc eft le récit de ce 
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qu'il avoit vu dans PEmpire des Morts.' 
Jeak le Cette féconde Epître eft en forme de 
MA1K8, Dialogue entre TAutcur , Mercure , 
' & celui que le Maire appelle VEJprit 
vermeil. Mercure lui fait la defcription 
des Enfers , & l'introduit devant Pla- 
ton j & rEfprit vermàl , fait connoîtte 
à Fluton les grandes qualités du nou« 
vel hôte , & celles de la Princefle qu'il 
avoit fervi , & perfuade au Dieu des 
enfers de renvoyer le Poëte auprès 
d'elle. Anne de Bretagne fe plaiibic 
quelquefois à lire cet ouvrage ,' dont 
elle faifoit fon amufement; elle eft louée 
à la fin de la féconde Epître. 

Je ne puis fixer les dates des autres 
lettres de V Amant à la Dame , c'eft-à- 
dire encore , de Jean le Maire à Mar- 
guerite d'Autriche y & des réponfes de 
cette Princefle, Il y a deux lettres & 
deux réponfes , les unes & les autres 
dans le même goût des dçux Epîtres 
de l'Amant verd. Le Poëte parle dans 
les fîennes en Amant paflionné 9 & la 
Princefle répond fur le même ton : elle 
ne voit rien qui égale celui qu'elle dit 
avoir fon cœur, &perfonne ne méritoit 
que lui de le pofléder» Si ce langage 
eft indécent dans la bouche d'une Prin- 
ceife d'un rang fi élevé en parlaat d'un 
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ide fes Officiers , doit-on être furpris 

ciu'elle fafle Pétoge fuivant de fon ami f ^. ^"^^ *•■ 
•-* . ^ Maire. 

Ceft en Tcience un fécond Salomon , 
C'eft on Cathon entre cent Sénateurs ; 
I7ng Diogene, Arifiote ou Platon ; 
C*eft ung Tulle entre les Orateurs, 
Ung Barthole entre Légiflateurs , 
Ung Orofe entre Hyftoriographes , 
Ung homme orné de loix & de paraphes, 
Ung homme plain de fcience & (avoir ; 
Doâeur il n'efl par ditz on épitaphes 
Qui digne foit de fi grant loz avoir. 

Il eft difficile d'outrer davantage Pliy- 

perbole* 

En 15* 1 1 • ou environ , Jean le Mai- 
re donna une autre pièce de poëfie i 
écrite au nom de Louis XII. en ré* 
ponfe à celle que Jean d'Authon , de 
yOrdre de faint Auguftin , Abbé de 
FAngle en Poitou , avoit envoyée au 
Roi de la part d'Heâor de Troyes. 
Louis XII. y fait la relation de la ba- 
. taille d'Aignadel , y parte de la vio- 
lence & de la perfidie du Fape Jules 
IL & informe Hedlor des lîaifons du 
fang qu'il fuppofe être entre lui & les 
Kois. Fi:an$ois« 
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L'année fui vante Anne de Bremgtw 
32AH LE 9yaRC été attaquée d^une ipalàdie dan^ 
Maire, ggreufe , & (a fituatîon allarnaant autant 
la France qu'elk caufoit de vives inquié- 
tudes à Louis XII. Je^Q le Mgirc com-- 
pofa vingt-quatre couplets, qui çonriçn^ 
nent une prière que la France Se la Bre- 
tagne adrefTent à Dieu pour le rétabUP' 
fement de la fanté de la Reine* 

En I y 20. le Maire compofa les contes 
intitulés de Cupidù & à^Atropûs. Ils font 
au nombrede trois: le-prenùcr n'eft qu'u- 
ne traduction de l'Italieo du Poëte Sc- 
raphino dont les œuvres avoieot été 
imprimées par les Juntes en iyi5* à 
Florence : les deux autres fant de in- 
vention de l'Auteur : & cette œuvre a ,' 
dit- il , étéfandée afin de retirtr Us gens de 
folles amùurs. Ces trois contes roulent 
fur un même fujet. Dans le premier , 
la Mort & l'Amour fc rencontrent , & 
boivent enfemble. Chacun vante fon 
pouvoir : l'Amour s'ennivre : la Mort 
lui enlevé fon carquois , tui laiife à la 
place fon horrible &* cruel arc , & s'en- 
fuit. On voit dans le fécond conte l'u- 
fage c^Atropos ou la Mort fait de fon 
voL Elle empoifonne une panie àçs flè- 
ches de l'Amour , les darde contre les 
jeunes gens ^ & les f<ùt mouj:^ * «Ue emr 
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ploîe les autres à rendre les vieillards ■ 
amoureux. D'une des floches empoi- Jïaw i-k 
fonnëcs , elle bleffe la Volupté , fille de **^'"* 
Cupidon : Venus la guérit , reconnoît 
le trait & la main qui Ta lancé ; elle le 
)ette dans le fleuve voifin dont les eaux 
& tout ce qui les environne , fe chan- 
gent en poifon. De là , pour tous ceux 
qui boivent de ces eaux , ou qui man- 
gent de ce qui croît autour , cette af- 
freufe maladie qui a ravagé l'Europe 
depuis les guerres de Charles VIII. 
en Italie , & pour la guérifon de la- 
quelle on a depuis inventé tant de fyC- 
têmes , 8c compofé tant d'ouvrages, 
Jean le Maire décrit au long cette ma- 
ladie 9 & parle des difTérens noms qu'on 
lui a donnés ; ainfi Jérôme Fracaftor , 
célèbre Médecin & Poète , n'eft pas le 
premier qui en ait traité. Le Maire dit 
que Ton en a au moins tiré cet avantage , 
que la peur du mal fait dans beaucoup 
ce que la venu n'en peut obtenir : 

SI a h peur it ce très-grant diâFime 

Fait mafnt preudhomme & mainte preude femme > 

Pont chafteté qui prefque eftoic à néant > 

A reprins bf iiyt par inconvénient : 

Car quant ce vient que à aymcr la verto 

{«'homme impru4tftt ae coaipte un &ul feiu» 
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£e que pour ce de pécher ne fe garde , 

Ji AN IB En la parfin la peine l'en retarde ; 
M A»B* Si Vauc-ilmieuk toujoun ttrd ^ue îamait •> 

Cupidon forti de fon ivreflê > voit lei? 
fléaux qu' Atropos a répandus ^ il eifuîe 
de vifs reproches de fa mère , il avoue 
fa faute, & tous les deux s'uniflem pour 
demander vengeaRce& réparer le mal , 
s'il eft poiTible. Dans le troifîéme conte 
Venus préfente fa requête à Jupitar 
qui 9 à ia prière , indique à Tours le 
premier Septembre 2520. l'aflemblée 
des Etats , pour entendre fes plaintes , 
& examiner les moyens d'arrêter le cours 
du mal qui caufoit tant df défordres. 
Mégère It trouve auffi dans l'aflemblée^ 
& déclame avec aigreur contre Venus 
&(bn fils : Mercure par fa préfence ap- 
paife le trouble ; rend à Cupidon un 
arc qui devoit avoir la même vertu que 
celui qu'Atropos lui avoit enlevé, & 
en met un autre cruel & mortifère en- 
tre les mains de Mégère , afin qu'Atro- 
pos s'en ferve félon fà première defli- 
née. Mais Mercure avoue fon impuif- 
iànce pour remédier aux maux que le 
trait lancé dans les eaux par Venus , 
avoit occafîonnés.. 

ftuasc eft de l'arc mortel ^ue feiH boucei 



Françoise; S^ 

13ame Ve&ut en usg fleuve à doubter 
Pour le pféfent je n'y vois nul fecours ; Jean ig 

Oeftaiâ commun qu'Ufautqu'eauëaitron court; ^^*^ 
£c toutesfbis le malheur aâec am^ple 
I>e8 languii&nf » eft proufitable exemple 
Tant aux vivant comme à leurs fucceflèurt 
De n'être point de dangier ag^eflèurs. 

Enfin nous avons encore de Jean le 
Maire un recueil de poëGes d'une aiTez 
grande étendue , intitulée la Couronne 
Margaritiqut , à la louange de Margue^ 
rite JC Autriche ^ fille de V Empereur Ma^ 
ximilian. C'eft , ce femble , le dernier 
ouvrage de notre Auteur : il contient 
les éloges du Duc Philibert de Savoye 
& de la Princeffe Marguerite qui avoit 
été fon époufe. Le Maire n'ayant pas 
pubUé lui*même ce recueil ^ parce qu'il '^ 
fut , comme on le croit , prévenu par 
la mort y dont on ignore la date y il fut 
donné par Claude de Saint'JuIien , Sei-^ 

fneur de Balleure y qui dit avoir eu 
ean le Maire pour Précepteur. 
Nos Poètes en ce tems-là faifoient . 
afiez fouvent tomber le repos du vers 
fur un e féminin : 

Nos jours pafl^nt r jamais nul ne revient^ 

Jean le Maire fut le prenûér qui remar j 



$Ô BtBLtOtHÊ<iU« 

= qua le mauvais effet que produi(bît ûct- 

Jean le e aînfi placé. Il en avertit Clément Ma- 

^^Z\ « rot , qui bien que tout îeune encore ^ 

Je la Poë£e commençoit à le diitinguer par ion ta- 

Fft p. 30+. leni; extraordinaire pour la poëfîe. Ils 

convinrent Fun & l'autre que c'étoît 

une faute , & ne continuèrent pas 

moins d'y tomber. Marot en parlant 

de cet Auteur , pouffe un peu loin Thy* 

perbole : 

ieiii le Klâire fielgeoig , 
Qui eut refprk d'Homère le Gregeoité 

Il y a beaucoup à rabattre de Cet 
éloffe; mais on ne peut difconvenir que 
le Maire ne fût un des meilleurs efprits ; 
Se un des plus favans hommes de fou 
fiécle , & que notre langue , foit pour 
les vers ou pour la profe , ne lui foit 
fort redevable*- , 

Dans une édition de quelques- unei 
de fes pièces , faîte à Paris par Denis & 
Symon Janot, frères , en ifSf. în-i 6. & 
intitulée , le Triumphe de l Amant vert 
camprins en deux Epijir^foftjoyeujesen* 
voyées à Madame Marguerite Augujie , 
&c. on trouve k la fgite des Lettres d^ 
V Amant à la Dame & des deux Répon- 
fes de ta Dame , dont je vous ai aufli 
parlé ^ i)ne Complainte & quelques JBaZ< 
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lades dont l'Auteur n'eft point nommé. 
A la fuite eft un recueil de dix - huit i^^^'^*^ *•' 
Rondeaux dont plufîeurs font fans nom 
d'Auteur, & les autres font de Charles 
Duc d'Orléans , de Fredet , du Com- 
te de Clermont , de Maître Jehan Cail- 
leau 9 de M. de Lorraine , ôc d'un nom* 
mé Georges. Tous ces Poètes étoient 
en relation avec Charles d'Orléans. Je 
yous l'ai fait obferver lorfque je vous 
ai parlé des poèïies de ce Prince , Se 
j'aurois dû vous parler alors de ces Ron- 
deaux imprimés ; mais le recueil qui les 
contient ne m'étoit point encore con- 
nu. Toutes ces petites pièces ont ap- 
paremment été tirées de quelques ma- 
nufcrits des poëfies du Duc d'Orléans ; 
au moins étoient- elles dans celui dont j'ai 
fait ufage. Il y en a cinq qui commen- 
cent par ce refrain : 

En la Forefi de longue attente > &c. 

Je choi/is entre ces dix-huit Rondeaux 
celui de Jean Cailleau , qui m'a para 
d'un ftyle naïf : 

Las ! le faut- il ? eft- ce ton yetûl 
Fortune dont je me plains Se deuil » 
Que tout mon temps en douleur pafle î 
Seuffire que j'aye quelque efpace 
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De repos entre tant de deuil. 

MaÎrki " N'auray-je de toy autre accueU 

Fors défdairig , reproche & orgueil t 
Veulx-tu qu'en ce point je trefpaffc ? 
Las! le faut -iï? 

Je ris de bouche & pleure de deuH f 
Et fays 8c dis de que ne veuil ; 
Ainfi ma vie fe compafTe » 
Malheureufe» ehetifve & lafle » 
En peiné & mauïx dont trop recueif^ 
Las! lefaut-iU 
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La Légende des Vénitiens compolee 
éti profe par Jean le Maire fut fuivie 
de la Complainte des Vénitiens qu'un 
Anonyme publia vêts le même tems en 
vers. Cette pièce n'eft pas fi longue 
que la Légende ; mais elle a à peu près 
le même but. On y fait faire aux Vé-» 
fiîtierts PaVeu de leurs défordres , Vrais 
eu fuppofés ; ils les détaillent ^ tes re- 
gardent comme k fource des maux 
qu'ils éprouvoient , & de ceux qu'ils 
avoient à craindre : ils en demandent 
pardon , ^en humilient , & prient le Sei- 
gneur de ne pas les en pvtïiiv en leur én* 
yoyant le Heaû de la guerre. 

Le même Anonyme s'égaya auifi fu( 
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tes entreprifes de l'Empereur Maximi- 
Jlien , dans une pièce plus longue que la w/J^^** ^* 

Sremicre , qu'il a intitulée , VArrtfi du 
\oi des fiomàins donné au grant Confeil 
de France. Il y fuppofè une aflembléç 
des trois Etats du Royaume ^ le Cler- 
gé , la Noblefle , & le Tiers-Etat. ChaT 
cun y examine fi Ton doit accorder à 
Maidmilien la permiflion de paiTer par 
le Milanés , pour aller recevoir à Ro- 
me la couronne Impériale. Le Clergé 
ennenii de la difcorde ^ opine eR faveur 
de la demande de Maximilien^ La No- 
bleiTe qui aime à fe fignaler dans la guer- 
re , s'pppofe à la décifion du Clergé^ 
Lie tiers -JStat& les gens 4.e h cam* 
pagne parlent à leur tour ^ Sç s'efforcent 
auSi d'éloigner t;pute réfolution qui 
tendroit à déclarer la guerre. La No- 
bleffe détruit leurs raiïons ; fon parti 
l'emporte » la guerre eft réfoluë , & la 
'déclaration en eft drefifée. Un des ino- 
jtîfs de la Nobleffe , c'eft que la Franr- 
ce ne doit jamais donner lieu de crpi- 
re qu'elle redoute aucune puiflance , & 
Ique fes viftoîres paflees doivent lui ré-r 
pondre de celles qu'elle a à efpérer. Sur 
jguoî elle dit entr'autres : 

Toujours avés pir Ibrce & hardieftè 
liVTec^ucs T0U9 (cauë p?ime Proç^ 
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f—<p— — * Fort reclamée aînfi qu'il eft notoire, 

Jean le £t tellement comme haulte Princeilè» 
Maikb. q^,^^ ^j^^^ jjçj^ j^.j^^^ j oncquet pri« ceflè 

P'avoir le Ioï de fa fille Viâoire > 
Pont vos geftes dignes de haulte hyftoire 
Sont décorés & famés en tous Ueux ; 
Par quoy )t dis que pour ung peremptoire 
Montrer devcx voftre bras merveilleux* 

Puis venant aux preuves , après avoir 
nommé deux de nos Rois qui fe font 
autrefois fignalés le. plus par leur var 
leur y elle ajoute pour preuves plus ré« 
centes : 

Qu'eft-il befoing narrer le cueur fuprefme 
Du très-puiflànt le Roy Charles reptiefme » 
Du Roy Loys ce fage entrepreneur , 
Ne du bon Roy le fèu Charles huitierme 
Qui en ung an par fa proelTe extrefme 
Naple conquift en triumphe Se honneur ; 
£€ mefmement le prêtent Gouvemear (a) 
Que vous avez , n*a 11 pas conquefté 
Milan la grant par armes âc bonheur » 
£t derechef prift Gennes cet Eûé. 

Ce dernier vers femble faire croire 
que cet écrit a été compofé en iyo8, 
ou à la fin de 1J07. L'Auteur fe mon- 
tre partout attaché au parti de la Fran*' 

ia) I.oui8 XU« 
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te ! au coitmencement de fa pièce il = 
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dit qu'il eft encore jeune & fans lexpé- ^^^^ ^* 
rience î & il ajoute à la fin que ne de- 
vant point avpir une opinion avanta- 
geufe pi (Je fa perfonne , ni de fon écrit > 
il ne juge pas à propos de fe nompier. 

Je rapporte a peu près au même tems 
deux pièces en vers , fort courtes im- 
primées in-ia. fans nom de lieu & fans 
date , Pune intitulé^ , les quinze Singes 
4efcendus en Angleterre avec la Lettre 
( en profe ) d'efcornijlerie , & le Pattr 
des Anglais. Maïs je n'ai rien trouvé 
dans ces deux pièces qui mérite d'êtr« 
fremarquéi» 

LAUREMT DESMOULINS, 

La Reine Anne de Bretagne , fe* 
iDonde femme de Louis XII. furvécut 
|)eu aux couplets que Jean le Maire 
gyoît faits fur la maladie de cette Prin*- 
îceflç : elle mourut dans le mois de Janr 
jVier 1 j 1 3. Je ne £ça} fi le Maire fit de 
nouveau entendre fes plaintes en cette 
ioccafion. On ne eonnoît aucune pièce 
de fa composition fur ce fujet. Un au- 
tre Poète moins connu , fit en vers 
J'Epitaphe de la feue Reine. Ce Poe- 

t^ 1.%^ nos deux Bibliothécjiires h 



p<f BiBLîOTHÏQUE 

— Croix-du-Maine & du Verdier ^ fe fonf 
DisMou^^ prefque contentés de nommer , eft Lau-^ 
UNS* • rent Definoulins , Prêtre , que Pon croit 
tié à Chartres ,i>u dans le Diocèfe, Il 
avoit connu dès fa jeuneffe Miles ou 
Milon d'IUiers j qui fut fait Doyen de 
TEglife de Chartres le 20. Février 
(X5oB. & le Sieur Pigart , Chanoine & 
OfEcial dudit lieu , & il avoit vécu far 
miliërement avec eux. 

C'eft à ces deux EccléfîaAiques que 
Laurent Defmoulins a adreffé ie feul 
de £bs ouvrages qui foit connu , à Pex«- 
ception de TEpitaphe dont je viens de 
parler. Cet ouvrage a pour titre , fc 
CathoUcon des mal advuifés^autrement dit 
h CymttUrc des malheureux., C^cH un 
écrit moral en vers François , où 
PAuteur parapfarafe un grand nombre 
de paffages de PEcriture - Sainte , des 
Pères , des Auteurs profanes , pour re- 
tirer les hommes. du vice , & les portée 
à la vertu. 

Il feint que s'étant endormi près d^a- 
ne Chapelle bâtie dans un lieu qu'il ne 
connoiflbit point , 

Ung bel efprit nommé Entendement » 

s'apparut à lui , & lui commanda d'é- 
crire tout ce qu'il alloit voir. Notr^ 

Poète 
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Poète obéît , & le premier fpeâacle qui 
or'ofirit à fa vûë , ce fut celui d'une mul- ^^^J?^* 
titude de perfonnes qui venoient pour ums, 
crbanter une MeiTe. Mais quelles per-> 
fbnnes i Ce lieu n'étoit ouvert qu'aux 
méchans y & tout ce qui y fer voit avoic 
des noms qui n'inipiroient que de U 
«ifteffe & même de l'horreun 

Xa Chapelle eft pir nom nommée DouUttf « 
£t 11 fonnette eft faifte de iiaidcz cryt , 
X'eaue benolâe de larmet de dameur 
Et l'a/pergecs fî eft nommé felleur ^ 
Qtû arperge tout dlionneur fourbannyt ; 
Tout les chantres enfoupyrs font unys 
Chantans d'aecord comme gens fans rai(bn« 



I.» Chapelain «ft à nom Defconfort , 
£t les Âutelz font faits de peftilence : 
Xe lieu eft plein de deuil 5 Se pour jenfort • 
; Malheur y eft qui Tuyt & foible & fort » 

Quand on y va pour faire réfidence. 

- ■•»• 

Chagrin eftolt reveftu en I>iacre 

Qui Uen femblolt eftre f aulx appoftac 9 W 

Et fouftireté faifolt le Soubf<tiacre* 



Xecymetiere de malheur eft nommé - 
Pà maint homme malheureux fe repofe* 

Ji'efprit les fit voir au Poëte , les lui 
fomt X4 £ 
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s noavti^ant tous par leurs noms. Mais H 



lauhbnt yûç de cfu^x <{i^ n'étoieox plws , VdSraysi 
iJ^sT^^' beaiicoup mQuis ouc le (peébele d'une 
mqliiittAdç ii»nomQrai]ilç de pec^Qoe^ 
yivîiiîsçs: qi)'U vît ^c€OUC)r i ce cimcr 
ûere , &. d^mapd!^ i^ y èitt enfevelis* 
Les joiiçuFs ^ Us voluptusaix » 1er £û<!< 
néanS;^ içs iytQg9es.^]ies.^.yajiies négliv 
gens , les Eccléliaftiques infidèles si leurs 
devoirs , ïe^ Bénéfiqçr^ qui qftnt mal 
de leurs revenus , les pères & mères qui 
donnent un mauyais exemple à Içur hr 
mille , les enfans défobéiuans , en un 
mot les criminels de toutç efpéce , de 
tout âgç & de tout fexe, Chacun ra^ 
contoit le (ujet qui l'avoit contraint de 
prendre la route dç. ce cîmetiçré., ç'eft-à- 
dire , que chacun £aifoU ik CQnfeflîon , 
mais en défefpéré , & en pouvant des 
hurlemens plutôt que des gémiifemejDS, 
A chaque efpéce de criminels , l'Efprit 
ordonnoit au Poëte de déclamer pat 
écrit contre le. yice qui avoîx attiré la 
ruine & çaufé le déferpjQir de chaque 
coupable, d'eii faîte voir Pénormité » 
d'en détailler les cfFets , & de parler de 
la vertu contraire, Et yoilà ce qui cora- 
pofe le volume dont il s'agit. Les. fer- 
mons font pour l'ordinaire en vers de 
$i|}^ pieds } quelquefois: auffi Us (o^ eB 



\ 
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ferme de Rondeau » & quelques-uns en ■- 

forme de Bftllade« La flK)falité en eft lauksmt 
bonne , quoique fimvent trop diffiiie. n^^^ ^ 
Mais fur certains vices les peimtires ne 
Ibnc pas aflèz voiléea^ & les expteflîons 
ne ibnt nullement fardées. On ne &^ 
voit pas s'exprimer alors avec plus de 
délicatefle , même en chaire , comme 
on le voit par plusieurs Sermonakes 
qui foot du même fîécle. H y a aui& 
un grand nombre de fentences ou de 
maximes proverbiales dans cet ouvra-> 
ge ; & c'étoit encore le goût de ce 
tems-là. Je vous en ai déjà donné plu- 
fieurs exemples ; il lèroit ennuyeux de 
les réitérer. 

Le Poète étant las d'écrire, & ayant 
d'ailleurs l'efpric troublé & faifi de 
frayeur de tout ce qu'il avoit vu &. en- 
tendu , l'Efprit lui commanda de pren- 
dre fon écrit , 6c lui dit à qui il devoit 
le préfenter : 

* 

L'efciipt prendrai qui eft trèt-peremptofret 
£c àhaulcSieur trèt-digne de ménioyre 
Gllle» d'IUiert » de Chirtre grand Doyen, 
£c à Monfîeur Plgarc » Seigneur notoire , 
Ton bon Kégenc , digne de trèt-grant gloire» 
Jjt donnent par & rray moyen. 
t . £fvdUe>(oy; quanta mol je Yoy bien i 

Eij 
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^g^g^^^^t^ Que ton cTprit t'en ^a tout chancellant; ^ 

LAURENT Sam avalf firoit img hoitmceft bien tremMantB 

Desmou - Touce la i^uyt ay eûé lycc toy , 

En te monilrtttt des malheureux Vetfbn; 
Pe ce 4ue as veu ne prena aukun eflnay » 
£t fi te pry que ayet mefmoire de moy^ 
■ Et à iamab Je feray ton fupport: 
^t te laifl^ tout feul cy à ce port , 
De toy oQn^é pr^n» , ^ adieu tr dy ; 
Nyllyy ne a.C3iu|çn Ioy fana prendre foulqr; 

A ces paroles le Poète s'éyeilla , & ne 
vit rien autour de lui qu'une écritpire 
& du papier écrit; il lut celui-ci; c'é* 
toit tout ce qu'il jtvpit (écrit çn fonge 5 
y Pemporta j 

Puis divulgay à tout diafcun ce livre f 
A celle fin que on advifc à bien Tiyre | 
Ec amander fa vie déformais 
- $ans oâienfer le Cr^teur iamais ; 
Parquoy à tous pour préfent le pnéftnte ; 
^£t que chafcun de bon çueur s'en contente» 

Ce livre fuj d'abord imprimé en 
IJ12, à Lyon, chej:; Nourry : mais 
l'Auteur fpt fi mal ftrvi du c6té de Tîm- 
preffipn qui étoit rçmpliç de fautes , 
qu'il en fit faire lui-même une féconde 
^ j^dition l'année fuiyante à Paris, Il 55 



Ifijouta une Epître dédicatoîre.à Gilles -. J 

d^'IUiers & à M. Pigart, où il rend lavi^ent 
Compté ^yec tant de naïveté , des mp- i^s^ 
tifs qui lui avpient fait entreprendre 
^ette féconde édition , que l'on ne fora 
pas fiché de la voir ici : 

Seignéurt notables > pleins de haultenobreflc» 

Depuis le ternes quej'effoye ta jeuneiTe , 

Ctquede tous peut tyoU cognoiflfanée » 

Ay toujiours prins foulas , )ôie Se plaiHinc^' 

De vous fervir. £t à tant que je puit 

Je me eâbrcé àt cuyJer preddjre apuiif 

En vos daârines , & celles à confuy vrë. 

Or efi ainii haults Seig;neurs qUe cetivr» 

lequel étoit ignaremment dreffô » 

Ftr devers Vous par moy fut adreflST 

Coflune à mes Kf aiilres & Seig;neurs (buvèraiii/? 

Et de mon bien' & Eonneur priideralns î ' 

lequel Uvre; ai'nfi qu'il eftoit fait, 

K'à pas elié iniprimé j lie parfaïc 

Selon le feus de la Vraye Vérité', 

Ainii qUé eftoit cdinpofê & Aàé ;■ 

i/Uh ne f^ay quels ignares Imprimeurs 

Que en tous i^ay^on' deuft nodimer BrotHkSiiKi^^ 

E'ont imprimé à léuir eiitendèttient ,= 

Et de icelluy ont prins tant feulèmâit' 

la fim^le patiUev & oht foilTf'ie grain»* 

Sans enfuitre nfe mefuire, ilè'tfidn' 

De Rhétorique ; ils ont briié ks vex^ ,' 

Jkpff t ^yUftbes ont mlfei' à Teavers , 

£ iij; 
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Cotitions y ont efté oSmlfes : 
Laurent ^ 

Dssiiov- ^^ *'""* «cvaiK l'xttcre on y a inîfe« t 

UNS, ]>ont moy royinc cefl^mnt fbrfsdfttuv 

Qui me tourftolt à honte & I hydute» 
3*ay corrigé leiWfc en dHigence, 
Ct i'ay ofié l'erreur ft né^gesee 
Det ImprUneurtj ^uit ty mil ntinti noubfcs 
£t maints bevUx ditt de d^ftes vénéxaUet^ 
Et y ay mU betucoup de addiâone 
Qui pour pltt/îeuM ioat vrayee xno&icîoi» 
De bien virre , & ùmgfit ï leur cat : 
Puis au livfepour cù/tt toits débttrt 
Ay baillé nom pour tous en advifet 
Le Catholîcûn its mal adpîfii > 
Aultrement dît ft Aemm^ Q/metîeH 
Des Mdhtumm « affin ^ ue la mitierr 
Vr^ye » £uft sdCe bon la nuulFalfe ; 
Affin auffî 911e chAicun à foB 4yfe 
V\Mt ch(^iîr dos i!rrts la meUteur i 
Parquoy , Seigneufs * je tous piy de bon cucnr 
Que en gré preniez eeâe bien petite ceuvrcr 
Ct me excufeï fe en «et* vous la daTuttirre. 

' Gec ouxnage a éié râmpruné par 
Olivier Arnottlkt à Lyx)!! en ZJS4- i*^- 
8^. A la fin de ceoDe édition, de mê- 
me que de celle de IÇ13« on lit dix- 
fept vers qui concieniient une zQàQVt 
de grâces à Diea , & les nom & fur-» 
fiom de P Auteur ( Ltwrcns Defflaott- 
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lytis ) (kns les lettres înmales ée ces • 
^crs* ^tmu 

CUïtlAt/MÈ ALEiCiS^ 

Après h MAin , M.f Âtbë M^eù ^J^'^ff^*, 
fiomme Guiltatùnt Alexis ^ quorqu'uii 305/ * rldÇ* 
t)eu^lus ancien. On l^appelle Commû- 
iiément le bon Moine de Lyre 5 parce 
u'il ëtoit ReligieifX'de cette AUxiye 5 
e l'Ordre 4^ ù»t Batipîf ^ ttu I)io- 
céfe d'Evreux* Il fut dans la fuite f rieur 
de BuiTy ou Bufcy au iBerclie', &'il pa- 
roîtqull yivoit encore après l^an 1 500^ 
Né aved du goftt & de la facilité pour 
limer , il d<3mpdfa ^tid^aes poëmes ^ 
()lufieurs Rondeaux 9 Ballades , & qua-^ 
tre 'Chants RoVauic à I%dnneur de h 
famte Vierge. Ces Chants ftoyaux.fu- 
tent préfcmés ati Ptiy de Roiicn , & 
ont été imprimés in-4®. fans datte j à 
l*aris> à Roûeti Se â Caen , aVec d'au- 
tres pièces de divers Auteurs ^ préfert'^ 
iiei en Ictu^ jeux du Pu^ de Kouen ^ dit y^ (j^^j^f^ 
du Veitfiet qui nomme les Auteurs de Aie», 
toutes ces pièces* 

Bes poèmes de ôuîHalritte Alexis ^ 
les ^lus connus ibnt le grant Blafan des 
faulfes amours qu*îl fit en (^épanchant 
arec ung Gentilkomme entre J^oUen 6r 

JE iiij 
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Vernùil au Perche y Scie Bafe-temps dt 
GuiLL. tout homme & de toute femme* Çe.ders^ 
^Exis. jjjgj. ^^^^ femble annoncer du badina- 

ge & de la gayeté» C'eft pourtant un 
ouvrage très-férieux » & une traduétion 
libre d'un écrk Latin attribué au Pa- 
pe Innocent III. Le Moine de Lyre 
le dit lui-même dans ces vers de ion 
prologue : 

Du temps qu^on difpit mil deux cens 
- Regnoit des Papes Innôcens 
Le tiers , qui compofa ce livre. 
Mil quatre cens quatre-vingts 9 fans 
Ofter rien de fbn propre fens » 
Je le mis en François délivre* 

L'ouvrage Latin eft divîfé en trois li?» 
yres , & F Auteur n'y parle que du mé- 
pris du monde & de la muere de la 
condition humaine* 

Le frère Guillaume fuitle même or« 
dre dans fon imitation en rime^ Il prend 
l'homme dès le berceau » le confidere 
dans les difFérens âges de fa vie , l'exa- 
mine enfin au lit de la mort 9 & fait 
voir que dans tous ces états nous ne 
fommes au monde que pour fouffiîrt 
& que tout doit nous porter à nous dé- 
tacher de la vie. La verfiiication dç' 






<^ poëme eil paiTable pour le tems : : 
itiais elle eft trop uniforme ^ & l^on y Aiwsi^ 
XSrouve péu-de ces traits naïfs gui réveil- 
lant ^ & que P Auteur a fçu fi bien em- 
ployer dfans Ton 'Èlafin desfauïfts amowrs 
dont je vais bientôt vous parler. 
. ' Thitis Ic'PaJfè'Umps ce portrait de 
]^ Avare me paroît affez bien tracé. . 

ï^liomme ccnvoitetix efl hailif 
A ravir , à donner tardif; 
Ilfcet bien les gfeii$ rcfiEuferV- 
Et eft ouvrier de s'exCtifcr:- 
S'il donlae ricii^^ tôft s'en repent>^ 
Pour perdu tient ce qùll dcfpcnd; 
Souvent fe plaint , fouveîit eft'trifier 
De fes eTcns eft cbmpotifte r 
En autre livre ii'cftûdië ', 
£t fi ne luy diaulr qu'on en dTè; 
Soir fie matin cofflpté 8c râconipte' 
Pour ff avoir que fon thrfeïor'montfc ;; 
Il foofpire , fousjours efcoUfe* 
S'il vient rîen, totrsjours'eft iett-donBtè^> 
Il n'a cure de rien payer •-. .-. . 
■ Se on lui demande y il perd maintienf iu- 
Il donne , mais c'efl pouf gâigner,- 
Et ne gaîgnc pas pour- donner ;, 
lïîcû largplà oU'il n'adroit; 
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Ea &S propres biens eft eâroît ;. 
GuiLt. n fait fouretit jeufner ùl boudie 

PourfGiurrerplu9àplatafapoiiclier..r 
Four donner a la main couverte» 
Et pour prendre Fa bien ouverte. 

t Montrant dans un autre endrait les fui- 

tes funeftes de cette paiion quand elie 
fe trouve dans ceux a qui l'adminiftrsi- 
tion de la Juftice efl confiée , il dit : 

S'aucun donne à maineftcndue 
Juftice îuy fëca vendue; 
Homme a^en aomtfas mailler 
Se péeimen^étoh bailla: 
Seigneim , tiM: 4iSëté$ jadicc 
Que ce roume i gKuotpaçjudicer 
Des parties , trop hmcw&é» ; 
Car vous mangez des dcuii coiâ^ 
En allongeant touj^joarsla voye » 
Et fouIaAt^cdfe guirfitts ploye ; 
Souvent pins gxant ^ la defpenfe 
Que fi'dl le im£t de Jaientence. 

Il peint dans ces autres vers siiee naT- 
vecé la piaibn ^iie les Êemnes ok pour 
les aj uftemeos x 

Se femme veuft eftre HIMniée» 
Aucunes foys^ bienaornér , 



£t levé fpn état trop Jiauk , n i ■ 

.QuoyquicooftefieluyenelkaBlt; .. ^^^l* 

Etflle îoaûCy «efi tiMfienf 

l>e iddl>otireef argent devinât 

Cioinifleppitf îcf fedune d'ung çôrite^ 

lioxs tic fera plus de lui compte^ 

Ke çeffçrade fpt:|fpirer 

Jour 8c myti fts 4e latîfiïHirei' • . . * 

ïoKt ce n^-^Bp^mefeiiU ailier 

Çomm^ni iqpi'il fost doiflx on âmér ^ 

Et kayr^e qu'eBe dépcilè^ &e^ 

Cet ouvrage â ^ ioipimé ^ IParis çtkt 
Antoisa Yétsxi, humble Libraire ^ ^và 
i^refis à une Jhmc (k à fi>^ as , 8& 
qm a mis r^ Quatre Vers au xîDnujieÀ<« 
cemcm f 4ans quelques eKempkàrcs : \ 

Ç&m ^ ywAfcmt m long <^ l«v«e iyire ^ 
ILe trotiveroot'Uea Saûiéen raiibn^ . ^ 
Attffi lefeift U Itoft Mèiile ^élytë , 
Qui d'^amours fai;tires^ompofa fe jËtsfaf£# 

fexcmpïatre qf^e j'ai vu Avt Pui^t-tempf 
eft celui de la Bibli^héque du B^i r 
c'eÔ un granid itt-8^* fi» V«lffi. ^ avec 
des figure s e[fltuiiiîittées^ . - . 

On iteoui^re & la finiàk fiemellde moK 
lîliiés , augi «ft «rs ^ iutitulié :;r^ Bq, 
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des Doubles. Je n'y ai rien vu qui m'ait 
GuiiL. paru digne d'être remarqué. On lit à 
^^^^^ la fin que ce recueil a été fait Pan 
15*05. Si Guillaume Alexis en eft l'Au- 
teur , comme il paroît , & ainfî que le ily- 
le femble le prouver, il n'eft donc pas 
vrai qu'il ait été martyrifé à Jérufalem 
en 1 485.comme Ta avancél'Auteurano- 
ny me du contre-Blafon des faûlfes amours, 
dont je vous dirai un mot dans la fuite*. 
Fref, et wa. ^^ Blafott desfaulfes amours par Gml- 
ât M. le Du-* laume Alexis eft plus varié que le P^e^ 
^^^ temps, & Pon y remarque beaucoup de. 

xiatureK C'eft un Dialogue compofé de 
cent vingt' fîx fiances , chacune de dou- 
ze vers^ qui, outre qu'ils ne roulent: 
que fur deux rimes , font encore d^une 
mefiire & d'un arrangement qui enren.* 
dent la verfificarion très-difficile , mais 
en même tems agréable lorfqu'on en\ 
peut furmoiiter. la difficulté;. 
cyeuTr.di- M. de. la Fontaine r qui admiroit 

"^^'Ti. ^! •'^"'^i^^ ^ vif de la poëfie de ce Moi- 
;3^ * ' ' 'ne, voulut,, pour marquer Peftime qu'il 
en fiaifoit , eflkyer une petite pièce en 
ce genre , & il y a réufli.Mais il fe 
trompe , quand il attribue le Blafon des 
faujfes amours , & le Loyer des folles^ 
amours ik un ièul.& même Auttur,. Se 
S[u'U cxoit que cet Auteur eft Crétin^ 
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X^e BlafoneR. conAamment du Moine de 
I^yre^ que j'ai nommé. Nos deux Bi- Qvuit, 
bliothëcaires , du Verdkr & U Croix^dw- ^«"^^ 
Afaine » le lui donnent. Névi^an y plus 
ancien qu^eux y le lui attribue également 
au livre i v. de fa Fanfi nuptiale. Urbain 
Chevreau y par une imagination fans 
fondement^ prenant Patelin pour Auteur 
de la farce qui porte ce nom y a cru 
que le Blafon desfauffes amours étoit du 
même Patelin , parce que dans quelques 
éditions ce Blûfon c& imprimé à ja fui« 
te de la farce^ 

"Le titre du petit poëme de Guil-^ 
laume Alexis^ vous tait connoître ce 
que c^eft que fon écrit. Ceft un Dia- 
logue entre un Gentilhomme qui fou- 
tient le parti de l'amour , & l'Auteur 
ui s'en déclare l'adverfaire , Se qui 
iit un long dénombrement d'es maux 
réels (jue cette paflîon traîne fi ordi- 
nairement à fa fuite. Le Gentilhom* 
me commence le Dialogue , & le Moi-- 
ne l'interrompant , lui dit> 

Jay efcoutéV 
Et bien natté' 
Voftie Mufique» 

Dont* le dire. - "* ' - :: -' 



i 
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■■■ ■ ■ ■ ■ Fort autenttoqpe. 
cviiu yoftf e pfatk<iac 

Dtt tout s'appiicqn^ 
A fc^ît lolicr te vanité' 
P^amvuî dont le ttaiti eft ifUiqâe^- 
Si vou$ (Uray pout la repliçqpiç 
ll^ponife à ce 91c 9V9^ çhwtér 

Sf avedf. ycHiUii>7« 

Se en celle voye 

Foumeâs iïm^ 

Tant trouver joye 

Que .amours tfenvoytf 

FItts de courroux. 

ti'amer toi|sjouris 

Fafle te doux^ 
t^our^oy fe ckflnt^ }e \wicfp t 
1^ ekant dkoye meilleur de ton»-:? 
Fftfdces amours recuIez-voi» 
De mpy, que j'anïais ne vous voye*- 

Qui dit qu^amours 

Né font qi>e flpurs , 

Il fc déçoyt j 

QjOi tous les jours 

En voit les tours , &cV 

Le Gentilhomme après l'avoir éc^fé^, 
prend en main la défen&jie. ramour ^ 
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en founent la caufe par tontes les 



raifons que fon cfprit peut lui fiiggérer. ^^"'"' 
XiC Moine répond à diacune : le Gen- 
tilbomme réplique ; Guillaume Alexis 
le réfute , & FApologifte de Tamour fe 
confeflè vaincu. 

Quant f eu$ bien ce Moyne efeouté. 

Je luy dis, à la vérité > 

Vous en parlez comme favantr 

Diâ en avez 

Et en fçavez 

Tout le poffible. 

Et bien vivez 

Vous qui fuivez 

L'eftat paiilble . J« • « 

Plus refpondoit» 

Plus abondoit 

Son parlement; 

Dont me plaiibit 

Ce qa*il jdifoit 

Terriblement. 

Je croy vtayemertt 

Que loyaulment 

II £e mooftroît tel^'ileftoîe;» 

fe notay fon kabîMenpieat y 

Son contentement ••.«.* 



i" " Je fis debyoir- 

ÀiE»i"* ^^ rdfliolivoir' 

i^ar contredire ; 

Mauf f eu2' du pire> 

Puis de grant yre* 
Au Neuf-*bourg vinfines arriver, 
Don^me fut force adieu luy dire y 
Car il s*en tiroit jufqu*à Lyre ; 
Si fiûnes fia de fetmonner» • «^ v 

Si pcnferay' 

Tant que vi^rray 

£n cea notables ;- 

Car fur ma fby 

Trouvez les ay 

Très-vëritables; 

Flaifirs muablès» 

Faix importables 
Sont amours, 8c telles les voy. 

Ce Dialogue eft rempli; d'autres traîtr 
auflî naïfs. On peut bien juger que 
l'Auteur n^y épargne pas lesfemmes.- 
Une des cfaofes qui le choque en elles »> 
c^eft leur inconUànce dans les attache- 
mens 9 & le foin qu'elles ont de faire 
entendre'! chacun de ceux qui leur 
font la cour< 9 qu'il eft le- plus^ aimé« 

Wm fentlront' . 



t^u^aymez feront 

Pour leur beaulté, ^^^^ 

Plus jureront 

Qu'ils garderont 

Fidélité, 

1 

Mais c*eft traite 
Sans sûreté; 
Car autant à tous en diront. 

Il leur fait an crime de ce qu'elles ai- 
ment à gouverner , Se fe récrie fur le» 
défordres oà elles engagent ceux qu'et- 
)es dominent. 

Femme defire 

Et tous jours tire 

D'eftre maitreïïe ; 

Tout veult conduire r 

Tout £ûre 8c dire ^ 

Jamais ne cefle ; 

Et Dieu fcet qu*eft-ce 

Quand eDe adreflë 
A bien praticquer 8c eflire 
Homme qui gouverner fe laifler 
Ainii 9tt*un chien qu*on maine en laiflbr 
Sans nullement le contredire* 

Caf ^and çlle (ènt 
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Qu'on fi confenli 

AittS^'^* Ô'eftrc affcrvy^ 

Si beau fi ptent 

Qu'elle entrepreiic 

Tout ÏAudivi : 

Loïs le bémy 

Gift endormy 
Quine voit^ne ot» àéeàtei^^ 
Cat il>ft du tout efbaby 
PottI ce qu'il c'éft «fiibjeây ; 
Mais encore et Ék^ t&ttamté 



II les accufe aufli d'être peâ êa^ki 
aux bonnes qualités » & de s^attachef 
beaucoup plus à la fcAtme ^^^ mé" 
rite. 

Soit uilg amatitf * 

Frois 8c plaifant 

Et diligent ; 

Soit plus luyfanf 

Qu ung diamanft 

Jolys & gent ; 

Soit plus prudent 

Que Buriàonti 
Parlant auffi beau qu'Hun Romiijëfif t J 
S'il rfa de l'or & de f argent , 
Et ne congnoift foft cntregenti 



Françoise. tif 

'On lui dit adieu vous comment. 

Il en rappone de faite la raîfoii , c^ft Ai^Suf ^' 
qu'ail faut contenter la paffion <ju^e11es 
ont pour les ajuftemecis : 

II faut ceintures. 

Il £aut brodures 

Et mirelific^pies ; 

Il faut fournîmes « 

Il faut ferrures^ 

Bagues 8c mc(}ues $ 

Joyaulx , afficqucs g 

Telz comificques; 
Rebras, Cbapperons ont & bordures i 
Et Dieu ffait par quelles praticques. 
Et comme bien tceuvent kan heiucst 

Son zélé l'anportc lorfqu'il décrit leur 
avarice ; il ne <:hoifit point alors fes ex- 
preflSons , & parle en homme un peu 
trop grofliéremcnt vrai. 

Comme rafinc 
Qui conglutine 
Ce qu'elle attrape , 
Femme eft encline 
A la rapine : 
Tousjottfs attrappe» 
iCc ^'elle agtappe 



III II Jamais n'efchappe ; 

CviLi. Et foft-ce un tifon de cuifine » 

ikLIUS* - 

Tout lui eftbon, argent 8c cfaappe;' 
Et quand n'y a plus que la nappej- 
Incontiilent Tamour décline. 

Je votii épargne feS autres defcrip-^ 
tions 5 où vous trouveriez néaniï^oins 
autant de naturel que dans ce que je 
vieiis de rapporter. Ge qu'on doit blâ- 
mer en lui y c'efl qu'à l'exemple de ceux 
qui écrivoient alors fur la même ma- 
tière, il confond les femmes innocen- 
tes avec les coupables , & qu'il fem-^ 
hle ne faire gtace à audune; 

On à plufieurs estions de fôn pdë- 
lïie* J'en ai Vu quatre : deux en petit 
în-'4°. caraéleres Gothiques , Tune à Pa-^ 
ris , par Pîeite le Garott , fans iate, \i 
féconde à Lyon , Pan i jo6. le cinquiè- 
me jour d'Août. La troifîemç édîtîori 
que j'ai eu lieu de confulter, e{| auffî 
fort ancienne ; elle fut faite à Paris in« 
i6, fans date, en cara Aères Gothiques*' 
Enfin la quatrième eft celle que M. le 
Duchat a donnée eti ïj26. à lia Haye^ 
à la fuite du livre intitulé^ tes quinze 
Joy es du mariage f ouvrage très^ancien^ & 
quia été réimprimée avec le même li- 

^ vre en 175^. e& France » fou; k tio^ 



François]^ iif 

de la Haye. M. le Ducbat Avoit con- i u i f 
iulté quelques-unes de ces éditions y 6c guuu 
tane autre in-8^.à la foite de IzFarce^^^' 
de Patelin , chez la veuve Bonfons , & 
par conféqu^nt vers l'an i ^70. & il a 
donné les diyerfes levons tirées de ces 
deux éditions; mais je crois que la fien- 
tie eût été plus parfaite ^'il eût pu 
confulter réditiohin-i(5. que fai ejca- 
ndnée , quoiqu'elle ne foit pas non plut 
fans faute. Il a aufS orné d'une préfa>- 
ce le poëme du Moine de Lyre j mais 
li devoit avenir qu'elle n'eft compofée 
que des remarques que feu M. de la 
Monnoye lui avoit communiquées. 

Leièeond jpoëme de Guillaume Aie* 
sris eft le Dialogue du Crucifix ^ du Pe- 
ierifi, que l'Auteur compofa Van 1^85, 
en la ville de Jerufalem , fi l'on doit en 
croire le titre , & qui fut imprimé peu 
de tems après à Paris. Ce bon Reli'- 
gieux avoit eu , dit-on, la dévotion de 
^expofer aux fatigues d'un long voya«> 
ge pour vifiter les faînts Lieqx ; & fî 
Pon prenoit à la lettre ce que dit l'Au- 
teur du contre-Blafon desfaulces amours^ 
dont je vais bientôt vous parler , il fau- 
droit dire que ce voyage fut le terme 
de fes jours , & qu'il fut martyrifé à 

, 7éru&lem même. Cv l'Auteur de cg 
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i^%nU:t écrit voulant faire co0noia::e ûl 
GuiiL. qui l'a portéàle'Cpmpofer» dit qull 
A1.BXIS. j>^ f^^^ ^ i^ mamere ^ çandition £x inie»- 

fion que jadis Jîngidiér^ment avant fin 
j,oyeulxtreJpas^élicefy$rès'glarieux nuxr* 
tyrty pour noftrefcànttfoy catholique ^«g- 
menurfyfoubfienir, en vijitam Usfidnts 
JJeuxJerofolomtainSy ungtrès^énérabU 
homme de reUgion^nommé frère Quillaut 
meAlepçky dk Lyre nat'^f lors enfin 
temps très^humble Frieur du Courent 6* 
Monajieie de BuJJy au, Perche^ au Dioci' 
fi d^Ei/reux , fi/i & compila certain Trai" 
té 4e haulte remmifience ^frefche mé^ 
moire très^recemnioindée^ imitulé le^grant 
JBlafindesfiiulcef amours cadncque^ libi-' 
4ineufei9 iUcekres ^ l(^civUufis. Mais 
peut-être n^entend-il par ce martyre que 
les peines 6c les fatigues que Guillaume 
Alexis eut k ibuf&ir idans fon voyage; 
ce qui eft sûr, c'eft que Gmllaume a vé- 
^u encore longtems depuis^ s'il eft vrai; 
comme on n'a aucune raifond'en dou- 
ter , qu'il foit l'Auteur de P A B C 
des Doubles , écrit Tan i joy. comme 
je vous l'ai fait obferver plus haut. 

Quoi qu'il en foit y le Pialogue du 
Crucifix 6* du PiUrin eft encore un 01»- 
vrage moral , où il y a beaucoup moins 
d^ vers que de profe, Qsk Ut dans le 



o\ogue que Guillaume AUxiSy PrUur s 



jle Bu^y y écrivit ces infiruâions à la guu^. 
requefiè d^aulcunsPeUrins.d£R/>UeneJtants. -^^"**' 
ju/ec luyaufaint voyagCf pour leur confo-^ 
laiion/pkim4l» » & afin de les intiur à^ 
devocion Çr patknce ; cçtr. , ajoute PAu- 
tcur , ils eftoicnt en arrejl par les Maco-> 
jnétiftesy Commiffakes &r Officier s.duSoun 
dan, en HierufaLerriymoult ennuyés^ après 
quils eurent eupar VefpaceiPung moys vi* 
Jîté les faims Lieux de ta terre depromif^ 
JioTif, GuiQaurae prit occafion de la vue 
du Calvaire , d'intesroger JefuSrChrift 
crucifié fur plii^eurs poi&t) de morulç 
& de fptritu^licé ^ & ille faiit riépondre 
à toutes fes queflions. Voilà la raifon 
lèifttifire de cet ouvrage dans lequel je 
n'ai rien trouvé d'intéve^fant* Mai^ tout 
y eA fort pieux , & l'Auteur eft louable 
de n'avoir écrit que fur des fujets de 
ce getixe , & de s*être toujours fouvenii 
dans k&i ouvrages des engagemens dç 
fon état. , 

: C'eft ce. qu'on voit encore darts les 
écrits fuivans que du Verdier lui attri- 
bue : le Paffè'temps du Prieur de Bujy &• 
de fon frère le Cord^liery parlant chacun 
en quatre lignes en rimes , imprimé in- 
8 ^ . à Roiien (ans nom , ni date: leMi^ 
roir i^xjj[b/na^ imprimé de méa^e: 6$ 
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le Martyrologe desfaulces langues & le 
AiEJus/*^' (^P^^ général £iceLles tenu au Temple 
de Danger , à Rouen in-4^. par Jac- 
ques le Foreflier. Du Verdier dit que 
ce dernier ouvrage efi fait par couplets , 
& que le dernier vers de chacun eft une 
fentence o\x £açon de parler proverbia*- 
le 9 & il rapporte celles-ci : 

Cœur penfif ne fçait oii il va* 

Selon les befies les efiables. 

Ceft trop ^issé quand on en meurt. 

La crainte efi toujours aux approches* 

Pe faux arbre mauvais fyon* 

De feulfe langue faux reproche, &€• 

Le même du Verdier dit qu'il ne 
içait pas il le contre-Blafon defaulces 
amours, intitulé le grantBlafoniTamows 
fpirituelles Gr divines , eft encore Pour 
vrage de Guillaume Alexis. Il n'avoit 
donc pas vu ce poëme , puifque l'Au- 
teur ne dit pasTeulement que c'eft Pé« 
crit du Moine de Lyre qui lui a fait 
naître Y'iàée du iîen ; mais que de plus, 
s'il ne fe nomme point , il fe défîgne par 
Ëi qualité, & déclare qu'il étoit Char-* 
treux. Moyj dit^il , povre Jîmple frère 
Hermitej €r immérity PrebJIre Religieux i 
non ayant Ufens & littérature de Ludolph 

Rifert 
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^Jffere 6* Grégoire AUmant mes très- ■ 
^^énérabks pères & chers confrères Chartu- j^j^^ 
fiens. D'ailleurs ; entr^ les Ecrivains 
au-deifous defquels il fe rabaifle, H 
nomme Jean -Molinet 9 qu'il «appelle foH 
fiuverain Précepteur y & Jean le Maire, 
qu'ihnomme fon intime très'Cordial con^ 
fidal , frère , cùmpaignon & amy. Or ces 
JEcrivains n'ont eu aucune Jklfon avec 
le Prieur de Bu0y. 

C'eft une méprifè beaucoup plus conr 
fidérable dans du Verdier d'avoir dit 
que le contre-Blafon avoit été compofé â 
lalouar^e du très^Chrétien Roy de Fran^ 
ce Louis fiptiefme du nom : car en ce cas 
il oi'y auroit plus de doute cpie Guil- 
laume Alexis , qui vivoit dans le quin- 
zième fiécle 9 njspouvoit en être l'Au^ 
t^ur. Mais de plus, il eft certain que 
l'Auteur du contre-Blafon * vivoit fous 
Louis XI L II le fait entendre claire- 
ment dans un Rondeau qui précédé fon 
Prologue en ççofe ^ Jorfqu'îl dit : 

VWe toy» i3e Vtloy» -Roy de France v 
'Vive It Royne* Se vîre'ic Daulphln» 
(Vive Qaude feulie Daulpiiine ( àt ) Ffance ; 
'Vtve ung chafcun de leur ( fils ) fans foufiTrancc 
^Vive oultre pins tout l>on fraaçoys fane fiii t 

Vire Loy» de Valoyt Roy de France . 

VlvAlk Rayne , & tWc le Daul|^hki* 

TomeX, F. 
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.^,,_,...^^ Il ne Éai^t pas cependant cpncljmre ^§h' . 
GuiiL. ces vers qui n^ont rjf n de la ùmnç du | 
H^^^ Roftdean , <|ue le contre^Blafon ait été 
fait ctaip^ le iB^mf^ tjems. Il eil plii$ mor 
derne d^ quelquje» années, & a été 
çoBipofé fous Françob L pi^ue l' Au- 
teur y parle d'up faitaxriyé^ 1^20. Ce 
fèût poëme , pour emprunta les pa* 
notes H^miss de l'Anonyme , pà com^' 
fofé en forme de Satyrx , Comédie , Tror 
gédk ^ inveSh^ & iial^gifue emre deux 
ULufireADâmesJ^^me de Religion & Vaur 
tre de Court. C'eft la nêisoeformepour les 
vers & la diviiicHi desibnces^ que dans 
Ifi ^^fon des fftufis amours i c'eft auffî 
le même but d^ mofitrer l^% daogets de 
Tamour profetie pour ïcs: faire éviter . 

La Dame de Coinr sq>rès avoir blâ^ 
mé le Prieur de Oufly &- ^ ouyrage ^ 
croit que la caufp de ranxouc fera mieux 
défendue par elle que par le Gen- 
tilhomme que Guillaume Alexis fait 
parler : ejlç l'entrep^erid^ la Relîgîeu- 
fe U réfute , & empruiatip pJmfieurs fois 
les penfées & quelques expreffions da 
Blafon des fauffes amours. Ç§ font à 
peu près les mêmes exemples rapportés 
de part & d'autre ; & le contre-ifiliû^an 
finit de même par une proteflation de 
la Dame de Cour de renoncer h Famour 
profane. 



iMaîs le goût eft très-différent dans 

les deux décrits. Cdui de Guillaume Guiul. 
Alexis eft vif , animé, tout y eft naïf, ^^^** 
tout y fent le naturel. Le cantre-iBlafon 
jêu CQUVrmt €Ù extrêmement languif- 
fasty & les expreffions en font & bar*- 
Isares, les tmirs en font fi embarraiTés^ 
^'il eft pr^fque ÂninteBigihle* Molinet 
Se le Maire que L'Anonyme fe vante 
d'avoir eus , le premier pour Précepteur 
& le fécond pour comfognon Cr ami , 
paflferoient auprès de lui pour des Ecri- 
vains du dix-feptîéme uécle. L'Ano- 
nyme avoit lu le Roman de la Rofe , & 
Villon ; il cite & l'un Pàutre , mais il 
leur eft très-inférieur pour le ftyle. Ce 
fque j'y ai trouvé de fingulier , c eft que 
povx inftruire la Dame de Cour, des 
dangers de l'amour, k Religieufe la 
renvoie à Jean de Meun x 

F<ittr veek la ^o/^ 
De ceffe chofe 
Life att RdMfiant 
Dia de la Rofe# 

C'^toît l'engager de «eôurrifà uiie 
fburc^ bien peu fkiniB. An commence- 
ment de -cet ouvrage , on trouve en vers 

râoge d^ la France; & à la fin, une 

F» • - / 



fi mil Ballade joyeufefaiHe & compofie à Pitûtté j 
' GuiLL. çei/r de fa très-facree, intémérée &r inr^ 
A^Mus. ^.^^^'^ j^^^^ ^^ 2?iett; & il eft aifé de 

fentîr par Je ftyje ^ le goût de qîs dcu^ 
pièces 3 qu'elles font 4u oiê/ne Autetu> 
On feot au contraire un^ pUime beau- 
coup plus délicate dans le Loyer desfolz 
les. Amours j & dans Ip Triumphe de$ . 
Mufe^ contre Ampl/^Tj^ dpux pièces dont 
on ignore les Auteurs, mai$ qi4 par 
idi&px. .être de la fin du quin^ièiiie Mt > 
cle 9 ou dii con^mencement du fèizié* 
me. La Croix*du*MaMie attribue U 
premier^ à Quillaume Cretip, & elle 
eft aiTez dans fon goût , $c de fon i{^« 
le. Mais notre Bibliothécaire eft le feu^ 
qui lui en faife préfent , & jamais cette 
pièce n'^ éxé mi/e dans le recueil de^ 
jy^ëfies de Crétin. Le but. de ces deu^c 
petits poèmes ^ que M. le Ducbat a fai; 
réimprimer dans Ton édition des Quinze 
Joyes du mariage , eft ,à peu près Je jpn^me 
>que celui du Blafon dtsfaulces amours^ 
4'abai{rer l'amour profane. Mais l'Au- 
teur de la première ^ qui a pk^ parti- 
culîérement cette vûë, s'y prend fort 
mal poiir p^ryeniir .à cette fin. Il n'iii* 
fifte (ur les maux qui fonit la fuite d^un 
amour illicite , qu'après avoir exprimé 
lqi-^ên\ç très è déco^yçrt^ ce qu'il 
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asiroît fait pour fatisfaire cette paffion. 
Ce n'eft qu'après avoir décrit les dé- ^uiLt^ 
t>aucfaes aufquelles il fe livra à Paris , 
q^i'il nous' appfeftd qu'il en fut la dûp-J 
pe , & qu'il veut que fon exemple ap- 
prenne a Tes leâeurs à fuir ce qu'il avoir! 
recherché. La morile vient trop tarcJ 
dhprès des récits qui n^oht pu manquer 
€le faire des imprefCons dangerieufesv 
X^' Auteur femble nous faire entendre 
i la fin qu'il étoit du Haynault ^ 

Quand je me vS^de ihês biens defpouillé/ 
£t qu'en amours éftois ainfi fouillé ^ 
Pat mon ferment je perdois patience r 
Puis en apfès me trouvy tant brouillé^ 
Éz mains âc pleds^ fout partout barbouiUéjf 
Et qui pis eft Famé 8c la ^nfcience«» 
Tout oublié j*avois art & fcience. 
Helas ! Helàs ! n'efi-ce pas grand foliée 
Folz amoureux, voye^Tcxpériencc j* 
Penfez-y bien ;. c'eft une pauvre vie^ 

Las ! il me'faut 

Faire.un grand iaut* 

Julqu'au pays, 

C'eft en Hériaiit;' 

H faiâ tant chaut. 

K parle enfuite de b hoofe qu'il f^xt de* 

Fui 
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■■ fe voir dépouillé de tout , même <ie ce 

Albx^^' qui lui étoit plus néceffairc. Se cela: 

pour avoir voulu joiiir de la fatisfaâion 

h plus daBgereufe & la mms ye$:wi£i^ 

jLé jour venu* 

Prefque tout nud^ 

Je m'en puas 3' 

Mal foufieau» 

£ntreteiiu » 

Hors de Paris; 

Le« yeux tanJs $ 

Triftes* macntf; 
'A diafcun faiiant rmcognià i 
TeHie» choies ne Soat pas m. 
Voilà mes amours efcbitcit: 
Ils mid&t apprins , f ay «otcmU 

C'eft la dernière reflburce du inî£&a-^ 
ble , de fa voir au moins profiter d.e fes^ 
fautes. Mais notre Anonyme n'îgno^ 
jpoit pas les maavais tours de lai paffion 
dont il parle, avafltde^'yBvrer, puif- 
^u'ilâvoit l\ii& ShfMdesfaaffès amouxu 

A tels deftours. 
Et à tels tours^- 
Le temps pa(ré,> 
hcs^ grands Miloui» 



. Franco! Si; taf 

^uioflteucGorsr^ 
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Biens càbaHe j 

N*ycfttaflé; 
Pour ftiit tie chaftèâux <lé tôùfsi 
N'ont pouf folz amours amaffé. 
Ceci voirrez ^fcrit trafie 
Au Blafon des fimket WÊMÉrii 

Jl finît par ce dépit vrti au ifeiiït i 

Aàïoufs, Arnouti 
Far vos faux tour» 
Jeiuisdefiruid; 
TyhuLj i tottjoiia 
M'amay fecdtiis} 

TÎlà&àaritte&itV 
Vie me fuît , 

Au cœur me cuîf . 

Qui dit que de vous ce (ont fldWs J 

^ieti fui envoyé malle nuiâ« 

Ici finira le d^duiét 

Dix loyer dfsfoJks ûwoutû 

Lé Triomphe des Mufes contre amour 

eft une piécfe compose de trente-cinq 

ftances , de fix vers chacune , & dont 

chaque vers eÛde iix ryllabes ou de trois* 

f-» ••• • 
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Aim"' P^^^^- Ceft uce fiftion dont le but cff' 
de montrer qu'il eft plus utile & plus 
convenable de cultiver les Mufès que' 
de fe prêter aux attraits trop féduifkns 
de Famour* Ce qui engage l'Auteim ^ 
s'écriâr ^ 

Ô quel plaifir de voir ' 

En femmes tel favoir^ 

« 

Et fi douce armonier 
b' quel foulas <rbttît' 
Tels accords > 8c jouit 
De telle compiiignie^I 

B feinr que Tes Mufes, après' avcA< 
triomphé de Cupidon , élevèrent le' 
Mont PàrnaiTe y o& elles chantèrent leur 
TÎâoire. Cette nouveauté attira quan- 
tité de femmes que Pfaifloire célèbre ; 
mais toutes celles qui n'a voient été fa- 
meufes que par leurs amours firent de' 
vains efforts pour parvenir arû Ibmmet 
de là montagne ; elles furent toujours 
rejettées , & les mufes n'admirent que 
celles qui aimoient les fcrences Se* 
i)eaux arts. 

Les Mufes triomphotent;: 
Toutes philofophoient ; 
CifputaAt de$ fciences :■ 
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Et en ce iacré lieu » . 

Tenoient propos de Dieu . Guill. 

■^ '^ AlEXI&V 

Blafmants leûts confciences;-^ 

Mais tout ceb eft dit en peu de mots y 
& d'une manière qui n'intéreffe pas aifer' 
£;leâeur. 

M A THÉ Ù tu s:- 

• 

. Joignons encore deux autres écrits- 
4ui ont' rapport aux précédens ,> & qui- 
font anciens. L'un eft une fatyre con* 
tire le Mariage , & furtout contre les^ 
femmes, l'autre eft une apologie de' 
celles-ci faite contre la première piéce.^ 
On ignore quel eft> l'Auceur de la fa-^ 
tyre : elle porte le nom de Matheolus i^ 
mais ce nom^ eft fuppofé. L'ouvrage- 
eft sûrement ancien, & M. le Préfi« 
dent Bcftihier en poÂTede un mànuferiû- 
qui eft à peu près du tems de Charles 
iV. Roi' de- France. On lit dans cema-- 
Hufcrit que cette fatyre a été rron/ZiifeV 
par Jean le Fé^re de Thématiriè ^ du La-' 
tin de Maijlre MahieUy>qUHe lui a$/&k^' 
envoyé à eet effet.- autte obfcurit4î' on^* 
lie connotr point ce Maître MMeu eu 
Mathitiu En fuppoiànt que' l^ôuvtagËr, 
tial^jie nous l'avons ; eft unetrafdiïélion ^^ 
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■ ■ ce que j'ai peine à croire , & ce dont oif 
Matheo- n'a point de preuves , T Auteur origî- 
^^** nal , quel qu'il foit , n'a pu vivre qu'a* 

près Jean de Meun , puifque celui- ci eft» 
cité dans le poëme dont il eft queflîon. 
Dans la Bibliothèque des Ecrivains^ 
de Bourgogne, oîi l'on fuppofe auflî que 
le Matheolus eft une traduélîon , on en 
fait honneur à Jean leFevrCy Dijonnois f 
mort en i j6y. On s'ieft sûremeiit trom- 
pé. Jean le Fevre ne peut être rtî Au- 
teur y ni Traduéleuî de la fatyre dont 
fl s'agit. Il ne peut être le premier ^ 
puifque cet ouvrage eft cité dans le 
Champion des Dames d« Martin Franc^- 
lequel vivoit au milieu du quinzième fié-' 
de y& dans V Amant entrant dans lafortt 
de Trifieje , pièce compofée en 1 45 p. & 
imprimée dans le Jardin de pla^ance. Il 
»e pput en être fc TraduÔeur, pailque 
Ton a des manùfcrits de cet ouvrage aft- 
térieurs même à Martin Franc. ^ Dam 
Fimprimé que j'en ai vu , le titre cff 
ainfi exprimé : 

MatheolviT 
Qui nous aïonflre fans varier 
Le» Biens 8c aui& les vertus 
Qui viennent pour (07 marier ? 
Et à Cous faits conJîdéres^^ 
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Il dit que Thonmie' n eft pas fa^e -^ 

Si fe tourne remarier MAnao* 

Quant prins a efté as paiTaîger 

Ce titre eft ftrivi d'^un autre compris 
dans ces quatre vers : 

ComnTent Matbeolus Bi^fame 
Fifl ung livre difant fa game 
De mariage tout i plaîa , 
£t en commençant fe compIainf# 

Il pou voit ajouter , en cxmtiniiant C/ 
en finijfam : car cet ouvrage oi^ V Auteur 
^'emploie qiue des vers de même mefure^ 
ne contient que des plaintes. Matheolus 
Commence par ces mots , trifth es anima 
mea ( vous êtes trifte mon ame ) & il le* 
paraphrafe d'une manière fort languif- 
&nte en forme de prière qu'il adrefle à 
J. C II {Continue fur le même ton dans les 
trois livres qui compofent ftm ouvrage ; 
c'eft*-ni qu^il accumule plaintes fur plain- 
tes contre le sK^ria^ , & qu'il dit des 
femmes tout le mal que ceux qui fe font 
plu à les humilier & à les déshonorer , 
ont pâi dire contre elles. Jt ne fait ufa- 
ges des textes iàcré$ & profanes que 
pour expofer aux yeux de fes teiiSçurs 
tout Ce q^ui a été rapporté à leur dé- 

Fv> 
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■ fâvanta'ge. C'eft dans la mêftie vue qu'iP 

xu^^^"^ va chercher dans Phiftoire faînte & dans 
l'hiftoire profane tous les faits qui peu- 
vent fervir à décrier ce fexe, fans ja- 
mais avoir la fînccrité de convenir que" 
ces faits particuliers ne font point ap-' 
plicables à quantité d^autres femmes 
qui ont fait Honneur i leur fexe , & qui 
ont mérité les éloges^ des hommes les 
plus fenfés, & même ceux de l'Efpric 
faint. Il 'enchérit fur les faits qu'il rap- 
porte , foit en lés piaraphrafant , (bit en 
j ajoutant fon commentaire. Dans quel- 
ques endroits ih trace des-porraits ob 
la pudeur n'eft^ nullement ménagée. En 
^néral cet ouvrage eft fort ennuyant ;^ 
je le trouve plein de redites ;& le to» 
d'ihveôivc fur ' lequel i\ eft toujours 
monté, fatigue & impatiente. Je n'y ar 
vu aucun fait hifiorique , ni aucun de 
ces traits' naïfs qui miéritent d?^tt& ci« 
tés; 

L'Auteur* dû' Champion der Damef 
fe méprifoit par une autre raifon , à 
eaufe du mal qu'il dit desfemmes : voi-^ 
cr, entr'autres, comment le Champion 
Inexprimé /olia iiiU^ 

Or rdufficns Mathieu lé Bygame 
Qui monftra bien ^ant tiiixt parl^ , 
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Qif ihne fçcùt de toute fa game - 

Qtie le Gamaut du le la la» MAtHce^ 

Saincl Efprit ne lur révéla 

Ce qu'il dît contré Mariaigcr 

Certes ainfy l'efcervela 

Énnuy, deTefpoir ou la raigéi' 

£t aa folio 127. 

Le Bygame Mathiolet' 

Je ne fçay qui le taria, 

Mais il fut bien ni^fe & folet^ 

Se fdleiifiêilt fe maria : 

fl*à Ihefus 9 ne à Maria 

En doit-il faire fa compiainâe, ' 

Se la vieille s'apparia 

Dont ileut puis trilleffe tnaintc , 8cc; 

Il eft eïicore. plus .maltraité dans VA-^^ 
mant entrant dans la For eft de trijiej^e , 
pièce que je viens de vous citer*, & 
dont» l'ai -donné Panalyfe en vous pa*- 
fent du Roman dfef la Rofe.^ 

Dans^ cette pièce on fait en formelle 
procès de Matbeolus ; & l'on ne fe con- 
tente pas de le charger d'injures, on- 
condamne fa perfonne & être peiïduë , 
& foB-Kvre à devenir là proie des flam- 
mesr. Si la rigueur dii jugement rendur 
oontte fa perfonne eft adouci/ c'^ft^ 
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,! parce que Dame Juflice fbUicîte et! fa fa^ 

matheo- veur , & refufe de (e prêter à toute h 

*^** paffion des femmes oui font fes accu- 

fatrîces. Matheolus eft feulement con- 
damné à pàffer fes jours çn prifon dans 
le Bon d-ennuy. Voici ce que dit Jujîke J 

Mais le Roy qui efi tfan't gentil 
Ne veult pas confentir qu'il meure ^ 
Mais veult qu'on le chafTe en exil y- 
£t que céans plus ne demîeure : 
£t pourtant îi fault fans demeure' 
Le mener att gfant boys d'ennuy ^ 
En une prxfoh forte Se feure » 
OU jamais ne nûyfe a liully. 

Amours qui t& doûlx 8c traiâablè' 
ifle veult confentit la mort d'ame^^ . 
Ains eft piteulx Se charitable; 
Si eft Venus Ja notite Dame, 
Combien que Tionneut âc fon fame^^ 
£t leur loyalle Majefte^ 
Sont dépsifés par homme infiuar 
Bigame plain de faulceté. 

Je le déclare eftre trouvé 
Fanlx aâeur, .ennemy des Dames » 
Bigamie, meiiteur approuvé y^ 
f aâeur du tefigmem d9s Femmes:^ 



iLc vHlaîn boucquin tant infâme - 

Sera bruflé prefentemeut 2^^- 

Pour motiftrer que tels vilaine bla&nes 
Sent contre droit totalleniènti 

Jetterais fî céqù^on appelle ici te, 
Tejiament des femmes eft uir ouvrage dif- 
férent de celui' dont je vous entretiens.- 
J'ai vu deux éditions du Livre de la*- 
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tnentatvon de Mariage / Tune & l'autre 
m-4®. Cefle qui me partait la plus an-^ 
cienne^ efl: fans indication du lieu de 
ïlmprelfion : elle finît par ces vers : 

Four Fan que je fiis mis en fens^' 
Retenez M & cinq cens , 
3t vous pri^v o&ez en Kuîf ; 
Mettez Octobre le tiers jour , 
£f prenez plaifîr 6c ftéjouc 
'tout ainfy comme il s'enfuyt t 

Ce qtiî fignîlïe , comme je le crois, que 
ce livre a été imprimé le troifiéme jour 
tfOâobre de l'an .1492. Car puifque 
cet ouvrage efl: cité dans le Champion 
des Dames de Martin Franc , il' falloit 
qu'il fût connu plus de quarante ans 
avant l'année 1492. La féconde édi- 
tion que j'ai eu occafion de confuiter 
€& terminée j^ar ces mots .: ^ Cy fine « 
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Matheolûs imprimé nouvellemenrr 
.KïÂtHBo». » Lyon fur Rhofne , cheulx Oliver 
*• » AraouUet. 3^ Ces deux éditions foBt 

en carafteres Gothiques^ avec de très- 
mauvaifes gravures en bois , qui font 
1^ nïêmes dans l'une- St Tatître. On 
trouve un extrait de- cet ouvrage dansr 
un écrit aflîa court , intitulé , la Ma- 
lice des femmes' y lequel a été imprimé 
avec la Nèf des Princes &* dès batailles 
de Noblejfe , compofée par Robert de 
Balfac , Se quelques écrits de Sympbo- 
rienGhampier, àLyon,'i J02ï in-4^./ 
La réponfe à cet ouvrage eft imprimée 
diez le même Libraire, darfs W thttàe 
fbrme & avec les mêm^s caradteres, mais * 
fans figurés. Rien n'y fait côniroiore le' 
liom de lAuteur: Son livre' eft intitu- 
lé, le Reboiis de Matkeolus , p^rce que 
c'eft Papologie des femmes contré lès' 
ihveâives d^ Matheplus. Il coounence'' 
par ces* Vers ':■ 

De femmes femmes tbus venus,* 
Autant les gros que les menus » 
Pourquoy celïuy qui en ài& blalinè? 
Doit être réputé' infaftne : 
Car femmes ne font^ifcordantér^ 
Aûk hommes , mais font fioriflanteé^ 
Bn-toitt honineuc icaxaiiytiév 



- Penimès ont des hommei'pitié 9 tStc 

Le relie cft dti même ftjle. C'eft utt \x%^ 
amas de réflexions & d'fiiiloires qui font 
autant d^honneur aux' femtf^es qiie le 
poème de MatfieolusT leur eft cohtihiiire« 
li y a c^çès de part & d^autres, felori 
la méthode des (atyres" & d*fe$ panégy- 
riques, oà4'on ne g?ïde prefqùe jamais( 
fe jufte itiltielu. L'un rie voit qut de? 
vices dans la feiÀniê, Tautre n'y trou- 
ve que des venus. Le Satyrique & 1^ 
PanégyrHlef altfererlt également lèshif- 
toires qu'ils rapportent pour les faire 
^uadrér avec leur but. Le Kthoui n'i 
que vingt-fix feuillets r îF finit pair ces^ 

Dameft» prenez eir gré ce fivré^ 
' Que fe Kifôlu Vons'déli vie ';'' 
Et ne niéttéa en nonchalloir'' 
Son a£Feâion 8t fon vouloir. 
£n'grant ttàvaif^ 8çTôing.& curè- 
Four vous a faiâ: cefie'efcripture'» 
(!ar il fce^bien qu'à tous les mailes'' 
Qui portent Scbourfe^ 8c malle»».' 
Efies foulas^, joyè & repos. • 

A tsmt fineraj mon propo9i 

Jktr flyle de cet ouvrage eft pfefkv» 
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■ ' cile 9 & beaucoup moins Gothique <f^é 

mathbo- celui dé Matheoftis; Du Verdîer ne dit 

*^** CLue deux inots de l'un & de l'kutre 

dans h Bibliothëquie Fran^ife : la 
Croix-du-Maine n'en parle point âans 
lia jîennè. J'ai yu une autre édition de 
cettç cenfure du livre de Mat'heQlus'y 
dont le titre eft le Réfolu en Mariage: 
Elle finit comme l'édîtfon dont je viens 
de parler, mais elle commence difiié- 
temment. L'anonyme y examine d'a- 
^ri enf Moraliile &: en Pbylkien le$ 
inccHivéniens qu'il y a de (è marier ârpp 
tôt ou trop tard. Il eh trouve dws l'un 
éc Tautre pard, mais principalement 
dans le dernier ; il croit que Tâge le plus 
convenable, du moins à Phomme, pour 
^reiidré dcc engagement, c^cift cefui de 
trente ans. Il paro£t que e'eft la règle 
qu'il a voit (ai vi kii-méme ; car il étoit 
marié, fe dît très-content de^fbiS^ état, 
* & fait un grand éloge de fa femme. 

Outre ce long préambule qui n'clt 
^oiht dans Pédîtioii intitulée , te Re-' 
tous de Matheolus , il y a^ aulïî quelques 
hiftoîres honorables au fêle fénninin 
que.fe n*ai point vues daits ccÛe-ci : 
telle eft celle quHl rapporte eu ces 
tçrmes de la fille d'un Doéleur en 
ï)roitr 
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là aie Maiftre Jehan Andrieu (a") ^ ^ Chéva- 

Qui lifoit les Droits 8c les-Loixv ^^^ /^'x 

Se leva madâ uiie 107$ 
Four taoïi&tetpsavtafe iènteoce 
Deirant tous enpfeine audience 9 
Que fesÔEiédit iibotâmt pajceiUe» 
£t propofa mainte merveille ; 
drout le jour dura fa leâure 
Jûf<]uds bien près de nuit abfcuré ; 
X)es rayfons miâ plus de foixante »- 
Voire ce emy plus de ièptaflUe ,> 
Et fi bien que continua 
Que àcKDsieiie la^cedargua/ 

Vers k même tems, & comme Je^^ 
K cittts^ environ^ fe M dii quiiiaiém^' 
fiéck^ les femmes mHiverent un fécond 
Apoiogi^ daiis un autre Âhoiiyme qui 
prit poîir cette raifon le titr^ âcChef^a^' 
lier teux Dames/ Plus irrit-é encore du 
Roàaaa de la Rofe, que de l'ouvrage de^ 
Maa^Scolus, c^'efl contre le prçmkr qu'il 
Parole, pour ainfî dire , de pied eo cap.' 
Ce liwc m'a paru trop fingulier pour 
lie pas vous en donner du moins une 
iégere id^e*' 

L'Anonyme firint que s'^ant à pei^; 

t^ ) U dl BOfflflié par d'autres » Aadiy » 
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ne endormi , fil fut réveillé par upevoiiè' 

Le Chbva- qui ]uî commanda de fe lever • de"preh- 

Damés* dre de lencre & du papier dolit d au- 

ibit befoin dans la fuite, & de fe^hiiTer 

conduire pafr un Lévrier*^ qu'il apper^t 

en effet daiis* l'inftant atr pied' de fon 

lit.' I\ obéit , 6c monta fur le Léyrier 

[ui d'une courfe plus rapide que le vol 

'un Oifeau , l'emporta en un moment 

dans un lieu fort gracieux oii il yk une' 

Dame encore plus aimal)le qu'if fàluâ , 

^ais dont il ne' fut point apperçu. Il 

îgnoroit qu'il vby oit fans être vu; 

Cette Dame qui fe nommoit A^i^/e/^ 
fi féminine , fut accueillie peu aprè&. par 
un jeune Cavalier doqp l'siir, le port^' 
Ik démarche & la taille n'avoient rien 
^ue de grand & de Majeftueux : c'étoit* 
Nobtè cmur. Siifprisf l^in &'Pautre' de 
& rencontrer 9 il^ fe font mutuellement 
beaucoup de queftions; lar Dame pour 
fkvoir qui étoit le jeune honmie y & ce 
lui l'amenoit dans un fieu aniffi^ folitai- 
que celui qu'dle habitoit; le jeune 
bommb poiir stpprendre de la Dame* 
fon notn, £i naiflâncè, les raifons de 
fa retraite; Avant de répondre à ces- 
queftions 9 chacun fe plaint d'avoir été 
mal réicompenfé de l'Amour, & de n'a- 
voir trouva? de toute part que dela-porr 
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^die , ou du moins de Pitrgratîtudjî. . . i ,\ 

C^s plaintes^ langage ordinaire des lb cheva* 
Amans 9 .étant finies , le jeune Cavalier dames^ ^'^ 
raconte à la Dame qu^étant à Page dç ' 
doi^e ans , Dame ffature Payant fur;- 
pris rêysjnt dans un fieu ëçarté , contre 
le droit cours de fçn âge , l'aborda avec 
beaucoup de douceur , fe 'fit connoître 
k lui, & ne dédaigna pas ^p\\xi don-* 
ijer d'excellens ^^vîs touchant la iqaniç^ 
r.e dont il devoit fe .cpaduire dans le 
monde , & fur les pièges qu'il y dévoie 
éviter. Après ces ayisque.le Cavaliex 
avoir ^bien retenu^ y Se qui font tous de 
pratique. Nature lui promit que. dix 
ans après cet ^entretie^ eUe lui feroit 
trouver une compagne digne de lui, ic 
avec laq^lle il feroit J|[iéurciix, & l'a- 
vertit de n'en pas .çhoitir de lui-mêmç 
■avant ce tpmsrlà^ quelque penchant 
,qu'il fe fentîtpour celles qu'il auroitoc^ 
cafion de connoître.: 

Pefir (dit-elle) vous fera dut affauk, 

^t aufly gc^nt empêchement ; 

M^is obeyx point il n^fault 

TousJQursÀ fon commandement^ 

£eluy qui bon^çonfeil ,n*jenteQt ,. 

.£t laiiTe ung graht bieD ppur un maindre , 

A Ja fia<&»ivent fe tepexu^. 
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Et n*cft pas faige de fe plaindre 

î:fEif "YJ'x Nature lui fit enfuite le portrait de 
Vamu çeïlp qu^ellé lui deftinoit; ce deyoït être 
une beauté parfaite, cjorichie dp tous 
les dons de Pefprit 8c dii cœur ^ n\ai$ 
en proie à la calonjnie^ & expofée à 
des rebuts qu'elle ne mérîtoit pas de 
fouf&ir. Nature lui dit que ce fcroit lui 
4uî vengeroit cette aimable^ infortunée 
de tous fes ennemis, fur riecommanda 
àc fe fou venir de s'armer alors de cour 
rage, & de mériter par fe valeur le 
tréfor qu'elle lui promettoit; & pour l'y 
exciter, elle le nomma Noble cueur. A 
ce nom & ai ce récit la joie s'empare de 
?ame de la Dame, & paiFe dans tout 
fon extérieur : même promeffë d'un venr 
^eur lui avoir été faire 5 le voilà enfin 
arrivé, elle n'en doute point, elle le 
déclare à Noble c,ueur , & lui &x : 

Loué foit qui vous a ttanfoi^ 
Aabefoing de mamalatUe, 
Car par vous feui mon bel amy 
Pauray Càxtté & mélodie: 
}'ay e£bd longteflBs es^laîdie 
Par Ie€ excès de vilain oxeur» 
Mais or Êmldfa qu'il fe defdie 
fax vou^ qui en ferez vaisqueiu> 
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Ce Vilain cueur^ c'eft l'Auteur du' ag 

Roinan de la Rofe qui par fes traits in- }:\9^^'!^JtZ 
juneuy ayoït . voulu dégrader Nobleffe Dames. ' 
'féminine des hanoeurs dont elle jouiffoit^ 
& aypk en elfet armé preJTq'ue tous les 
hommes contre elle, ce qui l'ayoît con- 
traint de fe retirer jde leur préfencç 
jufqu'à ^e qu'elle fàt rétablie dans fe^ 
droits. Noble cueur s^oftrè de: faire tout 
ce qu'elle lui prefcrira ; ils yont enfem- 
We trçurer Nature à qui Noblejfe fé-^ 
«wni«ç fait dé longues complaintes, dans 
fciquellçs elle n'oublie pas de décrier le 
Jtoman de la 'Rcfe , & dexagérer le tort 
jque ce livre av^it fait à fà réputation. 
Nature convient de la jqffice de fes 
plaintes, déprime Jes hommes autant 
qu'elle peut popr la confoler^ &adref- 
fent enfuîte la parole à Noble cueur ^ 
elle lui rappelle ce qu'elle lui avoir di,t 
lorfqu^il n'aypît que douze ans , & ajou- 
te , parlant de ce qif il lu| refle à faire : 

Far vous i^^ue Ton dît 6c appelle, 

Gueur noble en vertu couragié, 

Il convient que le faux tebtlla 
. Soit rué ju^ & ot^Itraigiéy 
-. jEt que le Dragon enraigié 

Laifle en paix Dames & Pucellès 
' Car trop longtemps a finiragic ' 
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_ L*honneur Se le vergier dlcellea» 



lE chbva- Mais avant de le laiffer pamr pour 
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Dames. Cette expédiuon , elle juge à propos, 
pour animer fon coura^ej de Tentrete- 
nir de l'exellence ^es fenupes ; & .vous 
jugez bien qu'elle eft éloquente fur cet 
article. Comme [^zns le Champion des 
Dames de Martin Franc, eUe infifte 
beaucoup fur ce q^ue le Sauveur du moa- 
de étoit né comme homme danSile.fein de 
Marie , & elle en prend pçcafipn de faire 
le panégyrique dî la fainte Vierge, Se 
a exhorter /VbWecweuràavoir unegran* 
4e confiance en (a proteâion* Ilpai:! 
enfin, arrive d^ne une Ifle où v/loff^^ 
cueiir Çc Ses afTociés faifoient ]eur ré- 
traite, entre dans une chapeUe , fe prof- 
terne devant une image de la Vierge , 

& demande fort fériçufement à Marie 

.' • > ... . » 

qu'elle lui donwe uqe pleine viftoire fur 
ceujc qu'il alloit combattre , & qu'elr 
le devoit regarder comme fes ennemis 
puifqu'ils parloîent mal de fon fe?ce 

Après cette prière dévotieufement 
ridicule i il fe levé, aborde près du 
Château oà réfidoit Vilain cueur & fes 
compagnons , & fans s'effiayerdes me- 
nacés terribles qui Croient écrites (ur 
les portes 4e ce Château Qoptrcquicpor 
que oferolt en approcher « il les ibmme 

de 
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de paroitre , les charge de reproches , ^ 
& frappe de fon labre une ftatue qui HL5"*XtJ 
tenoit.au Château,. La itatue parl^ , t>AM^i». 
demandj? du fçcours ; les ennemis fe 
montrent. Noble cueur redouble de cou* 
rage à leur vue , & continue les repro- 
ches qu'il avoît entamés. C^eft en cet 
endroit principalement que PÂuteur 
cenfiire -le K&tixan dt laAcfe. Il rappel- 
le Tun^apr^ l!a)itrç tousjes traits inju- 
rieux aux- feçomes qui font fréqu^ns 
dans c^ livre , & les repouffe le miqux 
qu'il peut , fur-tout en rétorquant les 
mêmes traits contre les hommes , & en 
les accufaot de tous les défordres qu'il 
ne pouvoit exciifer dans les femmes* 
Il ajoute à ces récriminations une longue 
iifte des fenuries qui oht mérité des élo- 
gtk chjez les Hîftôriens facrés & profanes; 
H y joint le récit de h chute de plufieurs 
hommes célèbres dont les mêmes Hiflo- 
rîens font niention , & il prétend qu'il 
feut plus en a,ccufèr la foibleffe niême 
de Phomme que. l'iniquité de la femme^ 

Plus ( dit-»il ) eft homme &ge 6c expert p 
£t moins il devcoit coaTentir 

' Xhéfe parquoy honheulr è'y pèrt^ 

•Ou dont reprouche peut fentir ; 

• Mais quand il fe veult affentir 
Tome X. G 
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. A beaux p vlefs des inéchants fempat^ » 
Le Cheva* Pousrvoie donc du repentir 

^IBR AUX _ « /. r . r 

PAMAIS. S3 amal, c eft la fantte meimes.*.» 

Pourquoy a Dieu voulu donner 
A rommc raifon (y notable ? 
Si non poui: vaincre Çc refréner 
Toute tempçation nuifable : . 
Par raiibn Ton vainâ bien le Diable 
' Qui a trop pkis puiflànce de force , 
Qu'une femme defiraifonnable , 
Que romme à la tromper $*efibrce. 

A folle femme eft d*inMer 
Par beau parler 8c jour 8c nuit * 
Mais JL rpmme eft de réÇfter t &c. : 

Peu content ^e cetteiprcpiiere I* 
langue, A/oWe çueur en fait de fuite une 
féconde encore plua langue qu^ la pre- 
miere, dans laquelle il paraphrafe toutes 
les Litanies de la feinte yiergç pour 
(en appliquer aux femmes en général 
chaque traît d^éloge. Il falloit que ceux 
k qui il s'adreiToit euQient beaucoup de 

f>^tieflc$ pour Tentendre difconrir ii 
ongtempSa^Maiskplos grand nombre 
des Po^*tjes4ç çf ten^pshlà ne a'f naj^ariaf* 
foient pas d'ob^rver les yraifemblgn' 
ces î peut-être wêwç m^ 
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ils pas que ce fût un défaut. Attachés ■ 
auxfiétions qu'Us avoient imaginées , & l« cheva- 

••« 4 • -1. 1 • «1 LIZR AUX 

iqu lis n avoient pas l'art de varier , ils damis, 
ignoroicnt celui de s'arrêter où il faut , 
& de ne dire que ce qui étoit néceiP- 
iàhre. 

Vilain eueur youloit répliquer aux dif- 
cours de Noble cueur , mais celui-ci ne 
lui en donna pas le tems ; il s'élança 
coniïe lui avec Pimpétuofité d'un Oi- 
feau de prcne; le combat fut vif Se fan-- 
glant y Vilain cueur tomba couvert de 
bleflîires aux pieds du vengeur des Da«* 
mes. MiUebouche, frère de Vilain cueur^ 
eut peu après le même ibrt; le refle de 
la troupe prit la fuite, & alla s'enfer- 
mer dans le Château. Noblt cueur les 
pourfuivit ; intais n'ayant pÛ les attein<* 
dre il revînt jouir du fruit de la viéloi*- 
re en confidérant les corps de ceux qu'il 
avoit tués , & les apoftropha en termes 
fort infukans. Il reticmrna enfuie dans 
la Chapelle pour remercier la fainté 
Vierge de la vi^îçe qu'il v^ oit de 
remporter. La Vierge lui témoigna 
qu'elle étoit contente de fes fervices , 
& l'afliira qu'elle avoit toujours eu 
pour agréable fa dévotion envers elle { 

Vofbe bon eueur qui ddpourveu 

Ne ûit jam&t - 

Gij 
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TT^"*"*^ De trouver plaifans entremets^ 
î'f.,^'* Y.f; Et de me faire chapellctz , 

julfiH. Aux 

Pamcs* Jolys diâiers & rondeletz 

£t beaux louanges. 

Elle le félicita de fa viéloire , & lui pro? 
0)it que fpn fils l'eii recompenferbit. En 
attendant elle lui fit préfent d'une épée 
4'or j & Phonora du titre de Chevalier 
de toutes Dpane$. Voilà apurement de 
plaifantes imaginations , bi^n dignes du 
Çecle oh elles ont été enfantées. C'eft 
là oh i'Âuteur finit fon ouvrage ; il 
9voit fuiyi , jen fange , Noble cueur dans 
toutes fes CQur&s , ii 9Voit entendu fes 
entretiens , fes harangues , fes prières , 
il a voit été témoin de fa yiâoire. Et 
comme c'étpit là . qu?il ayoit eu deifein 
de terminer f^ fiâion y il fe réveilla, 
& la mit par écrk. Il l'adrefie y en fir 
Biffant , à celles en faveur defquelles il 
avoit compofé cet çuyrage ; puis i^ 
ajoute : 
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Se la matière efi beUe 8c l|onnç 
Je n'en délire los , ne pris ; 
^t /il y a wn$ qui mal fpnae , 
JlmQ depJaift d^avoif ^efpris } 
Mais 1^97 qui cf ftu^ livfe e{q:îpf| 
|4[e fUs au'au yçûir deâinéa 
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Et mets partout en mes cfcripl» '^■'^' " " 

Le nom du Dolant fortune. J;f ^ ^^"*^^î 

Daiïês. 

Jèn^ai point d^àutre contioHTance de 
' l'Auteur : au bas d'une des gtavures en 
bois qui font dans fon livre , oft tfouvfe 
le nom de Prançois Oudet ; mais il y a 
apparence que c'eft le nom du Graveur. 
Il'édîtion que j'ai vue a été faite à 
Metz , la VigiU de fainte Agathe i Van 
if 1 6. c^eft uh petit in-4<>« 

G'eft encore fur îè même pied d'A*^ 
pologie des femmes qu^il faut regarder 
un ouvrage du même temps , intitulé : 
lafaulcete^ ttayfen^X^ les tûurs de ceuic 
qui fuivent le train d'amour. J'ignore 
aufli quelefl T Auteur de ce long poëme , 
dont j'ai vu une édition ini-4^. fans da- 
te 6c fans indication du Keu de l'im- 
preffion. Voici un^ légèfré idée de la 
fiétion employée par PAnohyme. 

Une Dame , quoique jeune & aima« 
ble 5 paroiiToit iiifenfible aux traits et 
l'Amour. Infiruite de la perfidie de 
celui-ci 5 & du déshonneur qif'il daufoit 
à ceux qui fe rangeoient fous fon éten- 
dart , elle prend pour fes amis & fes 
confeillers Raifon & Honneur. L'Amour 
s'en irrite , fe déguife ert Fauconnier , fe 
met au fèrvice ôl* Honneur qui avoit priar 

Guj 
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cipalemeot la g^de de la Dame ; & 

x.«K^** AUX P^'' ^^^ artifice il trouve moyen de voir 
Dames, fouvent celle-ci ^ & de lui parler. On 
ne converfe pas fans danger avec PA- 
mour. La belle l'apprit a fes dépefis : 
elle devint fenfible ^ ne fe dë&t p<»« 
des premiers mouvcmens j l'Amour fçiit 
adroitement écarter Honneur , & pdt 
lui-même la conduite de la Dame , d'a« 
bord fous le nom d'ami & de protec- 
teur 9 & ensuite fous le nom de Maître 
qui difpofe en Souverain. Raifon infor- 
mée de Ce changement , entre en colè- 
re » & abandonne la Dame. Que de- 
venir quand on n'a plus avec (bi ai Rai' 
fon , ni Honneur l L'Amour jouit da 
fruit de fa féduâion > 8c fuivant après 
cela fon inconftance naturelle , il écou- 
te les avis artificieux de Vagabond qui 
lui confeille d'aller faire fentîr ailleun 
l'étendue de {on pouvoir, 

L'éloignement de l'Amour laiiTe la 
Pâme féduite en proie i la plus vive 
douleur 9 & à une foule d'ennemis qui 
l'affiégent dans le Château oi\ elle s'^é- 
toit enfermée* Elle invoque en vain un 
fecours qui lui eft refufé : Déconfort fe 
faifit de fa perfonne ; elle eft traînée d^ 
vant Fortune qui la condamne à un fup- 
plice auâî dur qu'ignominieux* Déconfort 



pttfft Pexécudon de la feotence. La 

Damé a recours aux fupplicadons & ^' CHivii' 

aux larmes ; elle attendrît fon Juge ; dmes.^ 

elle le rend fenfible à la pitié ; il révo- 

jquè la fetfiteiice qu'il âvcnt prononcée ^ 

fe déclare le , proteâeur de la belle in«* 

fortutiée i Rcùfon revient & reprend fur 

elle le domaine qu'elle avoit aupara* 

1rant« La belle redonnoît fon erreur , & 

]m& le refte de fea purs à pleurer £i 

fbibleiTe^, & à gémir d'avoir été iédui-* 

te. Je pafle tons les htcidend que l'A-» 

iionyme amené âir la fdene pour omef 

fon récita tous les épifodes x^u'il a jugé 

k pfdpos d'y endbâiTer* 

J^ai dit que cet- ouvrage eft une âpo«* 
logiedes femmes contre les bômmes, 
parce que le but principal de l^Auteuf 
efi de montrer que la féduâioit ne Vient 
que de ceux-ci , qa'ils mettent tout en 
oeuvre pour abufer de la foibieiTe da 
fexe , & que lorfqu'ils ont réuffi , ils ne 
tardent pas à oublier leurs promefles^ 
h' violer leurs fermens les plus felem* 
fiels. Si à abandonner celles qui ont eu 
la (implicite de fe fier à leurs paroles* 
Toutes les réflexions dont et poëme eft 
femé ne tendent qu'à ce but. L' Au- 
teur ^ quel qu'il foit, verfifîe aifémenc i 
& ne manque ni de force 9 ni de viva« 

G ni] 
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cité^dans fon ftyle. Il emploie tantâc 
Amours ds les vers de quatre pieds y tantôt ceux 

Pamph* et j . * * 

ZJB5 ^MOU/îS DE PiiAIPHILB 

& icfe GalatéM. 

Ce que FAuteuf appelle les ruferde 
Pamour, m'a paru décrit avec enccu-e 
plus de naïveté dans le Livre des amowrs 
de Pampkiie &' de.Galaiée^ compofê 
pour Charles V 1 1 L préfi^té à ce PriiH 
ce avant qu'il allât porter fer armes en 
Italie , & imprimé à Paris pour Antoine 
Vérard , Iç 23. Juillet 14944 L'exem- 
jplaire de cet ouvrage que j'ai va. à la 
Bibliothèque du Roi , eft un petit in*" 
folio , fur velfn , orné d'un grand noro-^ 
btt de figures enkiminées. L-' Auteuf 
ne m-eft point connu. Dans la premie-* 
re figure de Peicemplaire que je dte» 
il efl: repréfentéà genoux, vêtu d'une 
robe longue y garnie de fourrures^ fur les 
de vàns ^ & fur les manches qui font fort 
larges ; il tient dans fes mains un Jivre 
qu'il préfente au Roi* Dans la Ballade 
qui fert comme de dédicace , il dit : 

' Le IMeu d'amourf qui par ameuf loyal 
f Voulut zymtt du monde la plus beHe » 
Tant par amours 9 que fon l^laU royat 
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Prendre V))ulut Se eflite avec elle* ■ — 

Par fa bonté infinie , éternelle Amours dc 

•Acc«,ure bruh«.pu«r„tRoyfcF«a« . iTl'ÏJl 

' Charleê hintiefme , pour lequel en Aibftance 

. De Pamphile & GaUthée fage 

Traiâé d'amour» j'ay les faxcï à plaifa&ce 

. Pour pa&r temps , car fans quelque doubtance 
Siège d'amours gift en noble couraigt. 

li^Anonyme finit ainfi cette Ballade en 
priant Charles VIII. d'agréer fon tra- 
vail. 

Prince puiiTant mon chief, mon afTurance > 

Mon feul efcu , & ma Teulle efpérance > 

Prenei à gré ce très-petit ouvraigç ; , 

Ceft palTe-temps, une réjouiiTànce» 

£t 11 voit-on dedans que en cefte dance . .« 

Siège d'amours giu en noble courai^e. 

Cet ouvrage paroît être une traduftiofi 
libre & paraphraféc d'un poëme Latin 
en vers élégîaques , qui font ra]f)portés 
aux marges du liVrè, foi t que l'Ano- 
nyme foit lui-même l'Auteur de ces vers 
Latins , Î6\i qu'il les ait copiés de quelr 
que autre. 

• Voici en quoi cohfifte la fiélion de 
ce livre. Pamphile , voîfih de Galatéc , 
voit cette jeune fille ^ en devient âmdti- 
reux , & forme le projet de l'époufér. 
Mais comme il avoit peu de naîflince 

Gv 
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& de biens , & que Galatée étok ndff^ 
Amours de & de famille plus diituiguée y il craint 



Pamph. et 

DE 



Calât. ^^ forroer àes vœux inutiles , & s'a- 
drefle \ Venus qui lui donne une gran-« 
de partie des confeiis qu'Ovide a mis 
en œuvre dans fon arc d'aimer. Fam- 
phile ne veut fiûvre que ceux qm lui 
parcniTent s'accorder avec Phonneur, 
& cependant il fe perfuadc que s'il peut 
faire connoitre ion amour à Galatée j 
il pourra l'enflammer du même feur dont 
il brûle pour elle y. & parvenir à i'unioa 
qu'il défire. Dans cette vue il va trou- 
ver une de Tes intriguantes j habiles è 
tromper la vigilance des parens , à fé- 
duire de jeunes cœurs ^ & à favorifef 
par intérêt dans les autres les mêmef 
paifions aufquelles elles ont (acrifié el- 
les-mêmes leur jeunefler Pamphile lus 
0uvre £a bourfe ^ & Uû promet enctire 
de plus grandes récompenfes (î elle peut 
Jui gagner le cœur de Galatée , & lui 
obtenir le confent^ment às& parens de 
rette fille. Elle promet tout ^ & l'intri^ 
gue (e noue. Il ne me conviendroit pas 
d'en expofer toutes les drconfiancesr 
Les Romans ne les font que trop con- 
jioître» Il me fu£t de vous (fire qae 
tout ce jeu m'a paru bien fuivi dans 
l'ouvrage de l'Anonyme* Il y peint 



Ibît fiatureilement toutes les fouplefles ■ 
de l'intriffuante , les détours qu'elle Amours de 
])ren4 pour s'eorkliir des deux côtés , m GaÎat» 
les artifices qu'elle emploie pour irriter 
ies paffions de ceux qu'elle fert, par 
les obfiacles qu'elle fait naître ou qu'el- 
le Aippofe , l'art avec lequel elle fçait 
inénager les entrevues , & eafin la fa« 
tisfaétion de Pamphile & de Galatée 
que leurs parens mutuels accordent aux 
vœux réciproques de Tan Se de Tau- 
tre. 

Pattribuë au même Anonyme un 
ouvrage d'un genre bien difierent , 
c'eft une traduftion en vers FrançcMs 
âes Vigiles des Morts à neuf plèaum^s 
& neuf leçons , avec antiennes , répons 
Se verfets , • pré&ntée aufll à Charles 
VI II« & imprimée ji Paris pour Antoi- 
ne Vérard , in-4** , fans date* Voici fur 
quoi f appuie cette conjèélure.. Ban^ 
Fexenfplaire que j'ai vu de cette tra- 
âu^<si 5 8c qui m ftiir veQfi y avec de^ 
figures enlutoinées , l'Auteur eft repré^ 
ienté dans la première figure avec fer 
iBême habillement & dans la même at-* 
titude , qu'on le voit dans la première 
fcure des amours de Pampbiie ^ de 
Galatée : de même que ce livre j h tra* 
âuâion commence auflli par une Bal* 

G V) 
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lade adreiTée à Charles V I IL S^VIàfi 



Amours de ^^^ ^ non^ëukment s'exprime à pea- 
Dx Galat, près de même dans l'une & l'aittre i mais 
de plus il (ait aflGsz clairement entœ- 
dre dans la Ballade qui eft au-devsmt 
des Vigiles des Morts y qu'il avoit dé^ 
préfenté à Charles VI IL quelque oa^ 
vrage de galanterie. 

Apret tout ifit & Bvftt de pIûiGuices 
let Stz de Jôb tVanflatex en rnbftance 
' 7e TOUS ay A'*» en ma finipleonture* 

Cette Ballade finit auffi à peu près de 
même que la prenûere : 

Mndb'Koyil où gfft toute puiiTanceV 
Preneè-» g^^ piryotte bSenrellkttve' 

' Ce que fay Iftà't < -en ma poyie £iâiiK : 
I/ame paifltt aprè» reajouififantè; 

- Car le corp» meurt ^ êc Tame tousjours durer 

Comme l'Anonyme fait toujours parler 
Job dans l'Office qu'il a traduit, on 
n'eft pas furpris qu^il prétende q^ie ce 
faint homme a récité en fon nom tous 
Ifis Pfeaumes qui font partie du même. 
Office. 

C Q (lu IL L A RT. 

I ... 

. CoquUlartj Officiai de Reims ^ efi 
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tombé dans les mêmes défauts que le ■ 

Chtvalkr aux Dames reproche au Ro- ^^^,^""' 
Hian de la Rofe : ce Poëce femble n'a-» 
voir pris la plume que pour décrier les 
femmes : les portraits qu'il en trace , les 
j^fcours qu'il leur fait tenir , le carac-- 
xere qu^il leur donne , les indécentes 
libertés qu'il en raconte d'un ftyle go- 
guenard & burlefque , ne tendent qu'à 
les déshonorer. Mais je ne fçai fi le 
Poète ne s^efi: pas encore plus déshono- 
ré lui-même par le libertinage qui re« 

fie dans fes écrits ; ce qui a fait dire 
Piçrre Grognet dans fa pièce intitu* 
iée , de la louange & excellence des bons 
FaSeurs , &c. 

: Quant au regard dé Coquillatt 

* Cétoit un Compofeur gaillart. 

' ... 

On fent en ejSfet dans les ouvrages dç ce 
S^oète, un homme. qui fe JFait un n^érir 
te d'oubliei: ce qu'il devoit à fbn carac- 
^re & à ia. place. Je n'ignore pas qu'il 
a toujours eu^ & qu'il a encore de» 
partifans, & prefque des admirateurs^ 
On me difpenfera d'en augmenter le 
nombre : j'ai lu fes poefies , & je n'y ai 
prefque rien trouvé qui méritât d'être 
remarqué, 
. Je conviens que l'Auteur écrit avec 



facilité, qu'il parle bien pour ion teaîii 

lAi^T^^"^'" qu'il vivait dans un fiécle ou û s^cft 

Lettr.àM. P*^^ ^^ grattdcs dïofes concernant la 

Tartci r au- àifdpline £ccléfia(lique . & qu'il peut 

devant de la, ^ . ^ a- -i- j 

Bouv. éd. de l^s avoif eues en vue au tmiieu de 
^"^^^ fes faîifies burlelques. Maïs ce deflein 
fie s'^apperçoit pas facilement ; il faut le 
deviner ; & la feule chofc qui s'y mon- 
tre à découvert ^ c^efi la maisiere hardie 
avec laqudle il parle des personnes & 
des chofcs les 'plus refpeélables ; ce font 
les ordures dont il falit prefquc toutes 
fes pages ; c'^eft le ton de làtyrc & de 
Rcenc'e fur lequel iteft toujours rnonté.^ 
£t voilà y (ans doute y ce qui a mis^ 
tant de leéleurs dans fes intérêts y ce 
qui lui a procuré tant d'a4iuîxàtenrsr 
^g^p^^^Jj Peut-être âuffi^dit Monfîeur FAbbé 
iso» ' * Maflieu , que ceuK qui font fi charmés 
de Cet Auteur ,^ fe làiffent furprendre 
par les titres qu'il m^ ati haut de fef 
pièces , ifc qui d'ordinaire ont quelque 
chofe de neuf & de riant J mais fi Pbnr 
y prend garde , il s'^eiî faut bien que le^ 
pièces tiennent tout ce que les titres^ 
promettent. 

La plus longue , intitufée* tes DrûiSs 
fttfuveaux , eft un amas de queftions dont 
te plus grand nombre ne regardé que ce 
^e la cupidité peut &ire^ recher^er 



Françoise; t^p 
'dans les femmes ou par les femmes el- 
les -mêmes,r Ces quefiionsibm propo- coquii-r 
fées fans yailes > & toujours décidées Ât 
même. Ceâ une efpéce de Code de 
iibertinage y qui ne convient pas plus au 
fiéde de Coquillart qu'aux autres fié^ 
des , parce que la corruption a toujours 
été plus écoutée que la vertu. Le Voë^ Co^iU. p« 
te moralife cependant quelquefois,/'* 
4:amme dai^ ces vers : 

Ne fûivons plus cTamour f efcoUe t 
On n'y fift que de tt os^peiies^ 
Lafeiénce eft folle parolley 
Les grans juveméns menteriesi' 
Les ftatutz , ce font joncheriesy 
L*univexfit6, c*eft malheur , 
Les bedeaux, lardons » mocqueries ^ 
Faulte de fens , c*e& le reéteur t 
TrahJieia^ en eft ung.doâeuf y 
lEauketé ea eft le notaire ^ 
• Avatke eft le cohfervaieu#'. 
Injure y elle lit Tordinaise ^ 
Détradion^ c'eft'le libraire^ 
Sufpedion^ c*eft le gre£fier^ 
Dire tout,c*eft le fecrétairey 
Kudefle » c'eft tfng meâagier^ 
Sefdaing» c*eft un pcemicc bayUîer 
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Qui garde leê hvtys 8c feneftccs y 

CoQuu.- Refus > cft le grand chancelier , 

Cefl cdlui qui pafie les maiftres^ 

Le Plaidoyer d^entre la Simple & la 
Ri^éef contient quelques traits fatyri^ 
ques contre les gens de Juitice. Mais 
ce qui domine encore le plus dans cer- 
' te pièce , c'eft Pobfcénité. Deux fem- 
mes fe difputent un Amant , les Ato-t 
cats plaident pour & contre, les droits 
de chaque partie font expofés , détail- 
lés , prouvés 9 & ces droits refpeâifis , 
mis en û grand jour , ne font pas cer- 
tainement fondés fur la bonne condni- 
te , ni fur les mœurs réglées d«s par-- 
ties : le Juge interrompt les Avocats ; 
ceux-ci reprennent leurs plaidoyers : il 
y a enquête ; on écoute les témoins. 
C'eft une procédure en forme ; mais je 
ti'aurois pas voulu en être l'Ecrivain. 

Dans le Blafan des Armes Gr des Da^^ 
mes , le Poète examine lefquelles doi- 
vent avoir la préférence,^ C'eft encore 
une efpéce de plaidoyer ; les Armes & 
les Dames vantent tour k tour leurs 
avantages 9 furtout par rapport l un 
Prince , & CoquîUart fuivant toujours 
fa morale licentieufe , conclut qu'un 
Prince doit aimer les unes & les autres* 
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jmonologu^ du Puys , font deuic rédts goqkjil- 
d'avantures dignes de tenir leur place ^^^* 
clans ces Inftorieues qui amufent ks 
elprîts Irivoles & peu fcrupuleux. Le 
jMonatIgue des Perrucques , que d^autrcs 
intitulent mieux le Monologue du Gen-' 
darmé caffé, eft encore plus itidécefit.* 
Il falloit que CoquiUart eût un grand 
goût pour les turpitudes* Voici le co6i- 
mencement du portrait que le Gen-« 
darcne £iit dé luv-même. 

; Hommes d*àrines cafles de gaige^ 
Comme moy par mont 8c par val , 
Sur les champs portant Ibufs bag^ige^ 
A pied , par raulte de cheval , 

• * » , ■ 

Fortune me tient fon valTal , 
. ^ovreté or'a en fes aboys , 
. Et fiiis , pour briefi propos final, 
'- En-pointcoaimeungbrigantdeboyi^ 

J^ay perdu chevàulx jBc barhoys 
' A trbi^ beaulx der paf mons 8c vaulz f 

Ma lance eft au grenier aux noix 9 

Qui fert à fécher les drappeaulx; 

}*ay mangé efpée 8c hoofeaulx: 

Qui n*a point argent. rien ne paye^ . 

Rendre me fkult par mes aveaus ^ 



iêl ïl I B t tcrf rt t(ÏÛ» 
En qqetqne vieille morte^psye* 

coqviLi Mon |K>tti^ûiiit dl de rieilte feye ^ 

Defirompu & toatf détaKé , 

Et me nomme-on oh que je foye^y 

Le Gendarme fameux cafle» É^ 

Rlince d'argent» povre endoflë^ 

• Nu Se efpti^ pour tout coimprendre $- 

Pour tcéfor que j*aie amaffé» 

' Larron ne fe fera ja pendre* 

Ce Mqnolofgue eft fuivi de troos 
quatres Ballades qui n'ont rien d^in- 
téreifant : elles terminent le volume des 
poefies de Coquiilart 9 mais il n'eftpa^ 
sûr que ces Ballades fuient de lui. La 
Croix-du^Maine après le dénombre^ 
ment des pièces de ce Poète, dont je 
viens de parler , lui attribue le Purga-» 
toife des mauvais Marif , & VAduoeat 
desDames deParis allant aux pardons^Ne' 
Vxtzn dans fa Foreft nuptiale ^ ouvrage 
Latin , 8C , après lui , François Hotmaa 
^ . dans fon Matago de Matagonibusy y ajou- 
^ermédit. de tent le trop tard Marié, & la louange & 
coquiil* beauté des Dames. Mais ces quatre ou- 
vrages appartiennent à d'autres Au- 
teurs i dont on ignore les noms» Il n'y 
a pas même lieu da penfer que Nevlzan 
les donnât à Coquillart : l'endrmt de ce 



^vin(toti{u\rxi Goguenard tû avec atten- 
^on I pone à crdre qu'il en reconnoif- coquil- 
£bit pour pères d'autres Auteurs , mais ^*^' 
:ilont les notas ne lui étoient pas cen'^ 
#nis^ J^ai vu une édition ancienne du 
Trop tard marié, fous ce tâtre, la réfo^ 
ixtion de ni trop tôt ni trop tard mariém 
Ceft une piëce fort courte : TAuteur y 
eft plus contraire que favorable au ma** 
i^sage. Il veut que l'on ne c<»!traâe pas . 
éet engagement ni trop ;eQne, ni dans un^ 
â%é trop avancé 3 funout fi Fon ëpou^ 
ibit alors une perfonne beaucoup plus 
.jeune que foi. Dans quelques éditions 
du Reboux de Matheùlus , ou du Réfolu 
en mariage , ce qui ed le même ouvrage 
ibtis deux titres ixffércng , on a placé 
comme introduâion à ce livre 1 la pièce 
que je viens de citer. 

Je ne vous ai rien dit de la vie de 
Coquillart , parce qu^on en ignore les 
. cîrconftances. La Croîx-du-Maîne die 
qu'il florijfoit à Reims en Champagne en 
1478. En effet on trouve dans TEn- 
quejie de la Simple fr de la Rufée, deux 
dates, l'une de 1470. & l'autre de X478# 
Notre Poëte vivoit encore fous Char- Lcttfeau-<^- 
les VIII. comme il paroît par une pié- même édîcr 
4ce fort courte qu'il compoîa pour Cen- 
trée du Roi dans la vUIe de Reims» 
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m lorfque^ ce Prince y alla fe faire iâcM! 

coQuu- çn 1484. han Juvmal des Urfins , Ar* 
dievêque de Reims » dans fon Tefla- 
ment du i8. Septembre 1472. nomme 
pour exécuteur un Guillaume Coqmt- 
jart. Maïs il n'eft pas s&r que ce foie 
le nôtre. La fin de ce Poète ftit finga- 
liere , fi l'on doit prendre à la lettre ce 
qu'en dit Marot. Il perdit une fomme 
. coniidérable à laMomyÇont de jeu 

2ui étoit en ufage dans ce tems-là , & 
ont il eft parlé dans le Champum Au 
Dames par Martin Franc ( fc^o veifo 
i^p. ) & il conçut un il grand chagrin 
de cette perte qu'il en mourut. Marot 
qui badinoit fur tout n'a pas manqué de 
badiner iur cette aVanturé : car faHànt 
aliufion aux trois coquilles d'or que ce 
Srieux Poëte portoit dans fes armes» il 
e'égaye en ces termes aux dépens de fou 
confrère en Apollon.* 

La Morre eft jeu pire qu'aux Qoilles/ 
Ne qu'aux échecs ne qu'au quillart ^ 
A ce méchant jeu Coquillart 
Perdit ùl vie & fes Coquilles^ 

On trouve dans les œuvres Làtineit 
en vers & en profe de Nicolas Ori^ 
de Reims en Champagne y- imprimées 



Frakçoisi. i5j 
ien ^507. în-folio , à Lyon , trois Epi- ■? 

frrammes adreffées à Guillaume Goquil- ^^Q^Ur 
Msurt, mais elles ne contiennent nen qui 
puifie iervir affaire cohnoître ce derr 
nier. Sespoë'fîes ont été imprimées plu* 
fleurs fois dans le feizléme fiécle; 8c 
c'eft fur ces éditions qu'a été faite la 
plus correâe de toutes , donnée à Pa- 
ris cUez Urb^ain Coufielier en 1723^ 

SIMON BOUGOUINC. 

Simon Bougottinc^ Valet de Cbam?^ 
bre du Roi Louis X I L quoique fim* 
pie Laïc , a fait un meilleur ufage que 
Coquillart de fon goût pour la verfifi- 
cation ; il ifa cherché qu*à înftruirfc. La 
morale eft le feul but dé fon poème 
Dramatique intitulé , Vhomme pefcheur 
Cr r homme jufte , par perfonnages , repré- 
iênté dans ià ville de Tours vers la fin 
du quiziéme fiécle, & d'un autre poè- 
me qui a pour titre VEjpinétte du jeune 
Prince conquérant le Royaume de bonne 
renommée. 5e tiC vous mrai rien aujour- 
d'hui du premier , mon deflein , com- 
me je .vous en ai déjaiavertl , étant de 
^vous ^entretenir de fuite des jriéces Dra- 
matiques» depuis leur ^{[tae jufiju'à ûo$ 
jours^ 
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t ■ IfEfpinette du jeunt Prince eft auffi 

comsç?^' par perfonnagçs ; mais ceux-ci font tous 

des £tres Métaphyfiques » fuivant k 

goût qui s'étoit introduit en France , 

Eirmi nos Poètes , funout depuis le 
Oman de la Bofe^ Pavois penfé d'à* 
bord quç le deffein d^ Bougouinc avdc 
été d'inftruire quelque Prince particu- 
lier; mais en lifant fon poème je m^ 
fuis appjerçu que fes inftryâions étoient 
générales 9 & qu'elles regardoient in^- 
dU^n^ementtou^ lés Souverains. L'Au- 
teur s'en explique lui-même dans les ven 
fuivans , où il apporte aufiî les raifon; 
d^ titre fipgtiller quHl dqnne à fon poë* 

y Vf mfs ea ce livre » & eoue fpéclfié 
D^nng; jeune Prince trèt^Mea pacifié » 

. Pour jxneulx 4Q&ner bon & noble coura3g« 
Aux Jeunes Princes « comme ay notifié, 
. Affin que jndeulx foit bien fortifié' 
Leur noblexueur en tout lieu 4^pa^lge, 
Defqifelt en. a de cu^ar & de courai^^s 

. QiU bonne moeurs on( de leurs pi^déceflèurt 
Vrays iig&agieis» fiiyrei^t par bon ufa^e^ 
Sans déshonneur faire à leurs fu^ceiTeuii. 

Tel» ieunes Mnc^je puis aCe^ comprendre 
Mû ce Ttftiôé / fan^.qu'en foys à isprendre^ 



• Françoise. i6yf 

Car tout ainfy que ppur tiès-mieulx apprendre ^sSSSSSSBt 
D'une E^inetce , fans aujtre le^ on prendre» SiJ'* S<^' 

fjto& & menue y fault & joiainte ^corde, >>Q«MIÇ. 

Afin que mieulx dpukement on Tapcorde ^ 
£cle ifon CUre bi^n plas harmoaieux, 
£c plus haultain > & plaîrant fana difcordei» 
^ans eftre |^ nul fkhi^ux & ennuyeux* 

• Attffi î'ay mit. es ce pcéfoit Trsdôé 

f^lufiturs chapitre dans kf€L!iel8 ^ay traiâé 

pe re#{>.ntraii£es pu jnaiott .^ rdiyprt vert » 
. jiv>ttr r^noftftirrji tout Piiiice alfetté.» 
. Jeime ^ plaiiknt > qu'il dait eiftre a0e^^ 1 

p^e^re pad^Ue , courtois & 9011 paxvera ; 

Et pour le rendre » ^ droit de à tra:vert » 

Amoure:9X ,' eoujtoU j làg» dr prudent » 
-.^ £t que les fena de lui folent deft ouvert 

Bp. bo,n rçnoin vers tous tr^éyident^ 

. Td ei): ei^ efifet le plan %én4tdl 4^ cf 
poè'm^ qui eft extrêmemçnt lopg & enr 
nuyant^ & divifé en ciaq Uyres* £9 
void . uBfi courtp Analyffî* t.' Au-»- 
teiur- voulant inftiruire un je^ne Pridcç 
felofi les^ diffi^refiie«;/fi):i^atîpiq da^ns Içit 
quelles U p^ut fe trouver , jpr^nd foii 
âev.e au 4jfioment oji Us pâmons eom^ 
inencen^ k,k, faire fçntii?, Itfi en fai]; 
yq\x les darUgéi^, lui apprend. àj^;évî-r 
ter ^ lui fait connoîtire les {m\ét4$ qu'il 
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vient de choîfir ; comment il faut qif il 
siM.Bou-(g comporte dans la paix & dans la 
guerre y au milieu de fes confeils Ôc dans 
fk vie privée. Pour donner ces înftnic- 
tions , il a recours à la fîétion , & voi- 
ci ceUe qu'il emploie. 

Se promenant au mois de Mai dans 
un lieu folitaire , il y entend les gé- 
miiTemras d'un jeune homme qui fe 
plaint de fon infortune. C'eft le jeune 
Prince à qui Pamour. (ait poufler des 
foupirs & répandre ides larmes. I/Ac« 
teur , c'eflrà-dire, l'Auteur y informé du 
fujet de fa douleur , s'approche , le 
confole , {é fait écouter , & inftruit le 
jeune Prince de la différence de l'amour 
honnête & dé celui qui ne l'eft pas. 
Touché de fes difcours , & eflSravé des 
egàremens cô il &cnt fe livrer ,' lé jeu- 
ne Prince va retrouver fon père inquiet 
de fon àbfence , & il en eft reçu âyec 
dé grande*^ démonfti*^îéns de joie. C*eft 
$d une' longue pàf àplirtffe ' de là pàra« 
fcole de PEnfàht prodigué. Le perc 
réduit peu après à f extrêmké par 1% 
ge 6c ia nialadie, appelle fon 'fils , lui 
donne des avis fort fages^ ^confié ô 
conduite àl fix Chevalier^ pour leiqlieb 
îl 4e Conjure d'avoir toujours une -.en- 
Ù9it^' d4féreiK:d^& Une ^donfiancç uni 

bornes. 



i^oMjes. Ces fix Chevaliers font Cueur — 



attrempéjSensfôurreUy Avoir fuffifant , sim. Boo- 
Poui/oir patient jConfeil mefuréyic en^'^^^^^ 
fin Fouloir aJfeuré.Xc père détaille les 
bonnes qualités de chacim , les . avanta-^ 
ges que fon fils pourra retirer d« leuf 
compagnie; & au contraire^ les malheurs 
dans' lefquels il tombera s'd s'en fépa- 
fe , ou s'il les force à le quitter, A 
ces inftruâions Succèdent ceUes qu'il 
lui donne fur les ^cats principaux qui 
difiinguent les hommes «htre eux, le 
Clergé , 4a Nobleife , la Magiftraturc 
&les Artifans, & principalement <:eux 
qui font x>ccuçés aux travaux, de la cam-s 
pagne. 

Ces Inflruâions étant finies , le peri^ 
meurt. Voilà le fils maître de lui-mê- 
me : il donne les premiers jours à l'af<- 
fliâion : l'Amateur qui parou ici comme 
fi3n Mentor ,4e confole , & n'a pas beai^ 
coup de peine* La douleur pafltfe, le 
-jeune Prince accompagné de fes fix 
Chevaliefs , prend le plaifir de la pro^. 
menade : Il y rencontre Jeunejfè Gr Fo^ 
Jtit y avec qui il s'entretient, il fc iaifle 
conduire par elles à FolU amour , fans 
.aucun égard pour fes compagnons qu'il 
abandonne. En leur place,, FoUt amoUK^ 
lui affocie Mallebouchç b' Faintife^à, 
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■ j ■■. ■■■ 1 qui il téiï^oign^e de HafF^aibn maigre 1^ 
^*yi«c°^" portrait trop à decouyert gu^elles font» 
d'elles-mêmes. Cette ^Douyelle compa?- 
gnie acl^eve de le d^gQut;er des ^x Che?- 
^ yalier^ qui ti^neiiu corifeil entras eux 
pour avifer aux moyens de dé^urneyr 
1^ jeune Prince de la yoîç pcrnicieufe 
iians laquelle il s'^ft ^e.ngagé ; & qui yooc 
le trouver enfiiite pour Jûi renaontrer 
fe« égarernejis. Mais Faïie les chaflè,; 
5cle jeujne Prince s'en applaudit, ] 
,. I^^ Jouteur /pu le Mehtor, pjus heu- 
reux que les Cbevalieis , inipire au Prin-^ 
ee. d.e la honte pour (à conduite , & 
l!engage à quitter Folle amour & fa fui- 
te, à l'e^C€;ption de Jeunejfe qui ne les 
f^rà point oe vue. Arrivés m Port de 
falut^ ils trouvent Connoiff/mce qui étoit 
fùx la Mer dans 4e vaifTeau de bonn^ 
Volonté y & qui tenoit à fa main un ainl- 
ron. Connoiffhnjpe fait Ja Cçtnfeflion du 
l^line Prince, qui convient de tout ce 
/ju'plle lu] reproche^ s'^^n Jbiimilie^ & 
^entre avec fon Mentor & humjfe dans 
Jk iyaiflfea^ de bonne Volonté. GSwi- 
pj^oijfmoe les ^afle au-delà dj? 4a Mti 
périlieufe , & ils trouvent à l'autre bord 
un îîermite nommé le Perè des Vertus 
Se iim Poge ,app^Ué bonne Compagnie, 



jeiHN^ ,Prrnce, & le çonduifent avec a 



CoTmciJfiince dey^nt la Forge de Natu^ a^w^^ 
.re^ qu'ils çfuittent pour \e mener au' 
fOiâteau des Vertus commandé par Aai* 
fm^^ Se dont le portier éfoit bon Défit. 
Çdui-^ ayant ^troduit le Prince fie 
fa fuite, Xoi/àa parle. aii Pdnce, & 
lui donne divers confeils mêlés de quel* 
ques reprochas. JLe Prince paroît en;- 
iuîte devant les Vertus qui lui font ua 
accueU trè^-favor^ble. .Ces Vertus 
étoient MumiUtéy Largeffè^ Chaftetéf 
Patience , Ahftim^ce , Diligence ^^ Charitr 
xé^ Foi 6c Efpérance. Toutes enfemble 
^réfeniûcnt de nouveau à JR^i/o/z le Pxinr 
;ce qut bonne Compagnie avec le Mentor 
^conduit 4p*1^ ^ 1> maiJfon de Fortune a^ 
41 demeure peu de tems. 

Fatigi»^ de tant de rourfes différen- 
ts , le jeune Prince s'endort près d^une 
fontaine 4 Kombre d'un bocçage , & 
pendant le fommeil il voit en &>nge« 

Ifne très-belle 9 gentille £c noble Dame^ 

pour laquelle 11 conçoit ime violente 
padlîon. A fon réveil » il fait à fon Men^t 
tor le récit 4e fon fonge, ce qui don- 
sxc, U^u à celui-ci de4i4 parler fort aa 
Jong de la diyerfxé des Amans Gr des 

Jkmnp jEn chemiftant . 4iM'aî>t cet tf^. 

3Hij ^ 
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treden , Us arrivent devant le Dieu i!A4 
^iM.Bou- mours & devant Venus y qui conyerfeht 
^t»iNc. fucceflîyemont avec un Hermite & un 
jeune homme d^Eglife. Le premier ait 
beaucoup d'in)ures à ;Cupidon & à ia 
mère. Je fécond s'en laiflfe déduire éc 
confent de demeurer avec eux* 

Le jeune Prince a audience à Ion 
tour: Cupidon & Vénus n^omettent 
rien pour l'engager i ie ranger fous 
leurs étendarts ; mais il a aifeïs de for^ 
ce pour leur réfifler, quoigiTen ibupV 
rant & en laiifant paraître quelque foi-* 
blefle* Sa vîâoire lui mérite d'être en- 
core reçu au Château dès /vertus ^ oà 
après que Raifon l'a encouragé , la Da-- 
me de bon goûvernemmt zchèv^ déié for^ 
tiiier & de Téclairer/ s'unit à lui par 
les liens du mariage y & le fait confen- 
tir à reprendre à fa fuite les iîx -Cbe^- 
yaliçFs qui lui avoien>t icé dénués par 
fon perp. Ceuxrci avertis de ce qui fe 
paflbit, reviennent trouver le Prince 
& ne 4e-xjuittent plus. Le Prince mé- 
dite d'entreprendre avec eux , & fou- 
^enu de troupes çonvena|;ries, la con- 
,qu^te du Royaume dé ionr^è rèfiommée j 
inais auparavant ^Is vont den^nder da 
ietours au ©i^c de vrayé amour qui leur 
jiççord^ fes trois jSIs, Cuéwr ^U^ern^ 



Éjfpoîr & /rjnc Cueur, & l'élite' de les — 
troupes. Enfin après avoir tenu quel- ^^^^' 5®"^- 
ques cqmeils, de, guerre, toute rarmé© 
forme le fiége d^ U Ville de Nobleffè^ 
ipet eh &iite le Roï de confuJîoHfSc tail-' 
le en pièce la plus grande partie de fes^ 
troupes compofées des gens d^ malice Se 
dtsgcn^à^ iniquités , . 

Après* cette viftôîrç,- nos braves» 
s^embarquent pour Vljle de paix , fituée 
fur la Mer pacifique ; & lorfqu'ils y fonc 
arrivés, tous Us iPrînces & Seigneur^ 
du Royuume de bonne renommé^ viennent 
fe ranger auprès- du yeum Prince qui 
eft couronné Roî diidit- Royaume.* 
Cette cérémonie étant, faite, tous fe 
jricmharq.uent , & font leur entrée dan» 
li Ville àt'NobhJfe^ d'oà le jctine Prin- 
tt envoye^chercher au CMteau des Ver-^ 
tus la Dame de bon gouvernement ,• qui 
vient elle-même à la Ville* de Nohlejfe 
ayant les Vçrtus' à fa fuite, & qtiî elf 
couronnée Reine avec beaucoup de^fo*^ 
lemnité* Le premier foin du Prince ^ 
après toutes ces cérémoriies, eft- de vi-*. 
Ifter fon Royaume, & dV réfotmei? 
tt)us les abus qu'il y trouve dans PE-^ 
tat féculier comme dans l'Etat Ecclé-^ 
lïaffique. L'Auteur le' làiffe dans cette-' 

éiîj; 



A 



— Vous voye2 par th que je vieris S& 



^£!^^ rapporter quel eft k plan & quel eft 
la Conduite de ce poëme. Tout y eft 
perfonnifié^ & chaque perfonnagé eft 
repréfenté fous fou carafteré/foit que^ 
l'Auteur le peigne lui-même y foît 4^*iF 
fefle parler fes Afteurs, Ce qui eft le 
plu^ordinaire. Souvent même il ne fait 
qu'analyfer leui« dlfcours , lorfque c'eft 
liii qui parle. En général il y a beau- 
coup de 'Verbiage dans ce pcfëme, & 
fcien des répétitionsr Les mêmes maxi- 
mes y font fouvent rebattues avec une 
monotonie qui fatigue. Je n^fm point- 
trouvé de des traits naïfs qui révcîl- 
fcnt le leflieur, & qui ne naànquent 
point dans plufteurs Poètes dii même; 
tetass comme je Vzi rféja ofafeVé*. IF 
n*y a tion plus , ni exemples , ni feits- 
pour appuyer les moralités , & en în- 
terrompre la trbp grarfde uniformité; 
La Théologie d^ TAuteur h'cff pasr 
toujours auffi exaâfe que fa morale , té- 
moin ce qu'il dît des prétendus Lymhes 
où il renvoyé les enfansf morts fans avoir 
été baptifés , & qu'il diftîngue pour le 
Keu & pour les peines de rEilfer des 
léprouvés.^ 

Voy en aprèà lés" Lîmbes oà font myr 

Toiut ibs enùxLS ^u) font mozcs (ans baptêmc|: 
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£»^baulc lié froîc ill ne font point commyii ? 

Pour endiirét; malt éiif tout fdiMfdeidyiP SiM. Bot) 

Z>e iâ lumière « ^i leur éfl piteux tefme^' 
i\ ib n*oÂt pas douleur » ne payne aiefmé* 

Quoiqu'il fe doniie pouf un liofmihe 
tr ès-pâciiîque ^ & qui n'a jamais étt ni 
plaid , lii /?rocé* , il ne peift .contenir fort 
Àéle kj^qu'il parle des Turcj; if leà 
cha'r^W^irijuresy & répète plufieurs fois 
^xie toute là CIrfétiéntfé Jevrôîtî s^armeï' 
pour les exterminer. Ilanime, autant 
qu'il cft «4 lui, totitcs les Puîflahcei 
^Temporelles & Eccléfiaftiques à leuf 
faire là guerre y & peu s'en hvit qji'il 
n'en faiTe un aéke nécelTaîre de Reli- 

S'^ion. Je lie rapporterai que ce qui fkie 
e lès longues déclamations &r ce &kt 
jet: 

I^ Moblet (bat ptdffiuM > ftrmet & foW 
'A batailler pour la fby Catholique ;' 
Malt péû ^é gent é*étt font emperchà , fortf 
£e0 Koyi f raiiçois qtd ont fait leurs efibr» 
* î>e conftnrer le Siège Apoi^ltqité • . • • •'•' 
lïobleflè deûft contre ces maudits Turcs 
liieâre ttt avant fiers aflkuh & akormes*^ 
Sont-ils plus^fôrts , Ventres ont^ih pllus dur^ 
<^uc nous hVvons i Ôn&iis plus puilTans murs i 
l^foSUttr» chevaulx , ou plus hardis gens d:*arme^# 

Huij 
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■ Lanct»yp«(rotz, percuyfarnet* £;uyrtrmer% ^ 

SiM. Bou- Baftont ^ leu > àctAtn k groflês fommet ^ 
COXUHC»' Sont-Ils denier, n^acier rfea plut ^ue fonunet ^ 

Puis s*à Jrcflaitt au Pape , irditT- 

O Percrfalaâ i'TOu»^âcvn'«xc!te^ 

Creftienté par alliance iinyej 

Princes & Roys convoquer «8: citer» 

Que chafoun d'euU ftf veuille exercit^ 

Afubjugoer la. faulfe tycaimie 

Des vèllaSns Tiircs , & groiTe compaignîe 

Fkire appliquer devant Cooftantinople:- 

lÀ doit aUcr tout franc couraige & noble. •« ; .' 

Efiipereurs , Roys » Ducs , Contes ft Barons ». ^ 

Frinces^ Seigneurs >^evroientaUer combatte ' 

Ces Chiens -fflaftins» T«rc» ft maidditsUrronii^^ 

A force d'armes , à nauft & avirons » 

£c d'un cueur noble fe devroienc tons eibtccfe^' 

'A courir fus , Se les tuer Se battre. 

Et hors dès payr rudement les challèr; :• 

KoblelTe dàh tout cefaitpottfthtfifer? ' 

Ces defirs de l'Auteur de voir armer' 
toute l'Europe contre les Turcs, ne 
feroîent-ils pas une preuve qu'il a corn- 
pofé fon poëme avant le commence- 
ment du règne de Louis XII. puifqye 
dans lés premières années de ce< règne 
on arma en effet contre- les Turcs? 
MaisL Bougoinc nev fait ^ point cotinQi-: 
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tî-è eti quel tems il écrîvbit. If dit feu- . 

ïetneirt en finiflant fon ouvrage, au'il ^^M'^ou- 
etojt jeun 6 lorlqu'il le compola : 

Oeuvres qnc foy» d'efcafaoce tfaîté> 

■» 

«Vtu mon jeune âge» 

La Croix- du-Maine & dii Verdief 
i^pellent PA'ufeur Boùrgôin; mais il fe 
iîomme lui-même Simon Bougoinc dani 
fts lettres initiales des quatorze derniers^ 
ifcrs-defon j^oëm^i^ 

ROBE ET GÔBINl 

Le projet de Robert Gobîri eft plusn 
éjténdu dans fes Loup^ ravijfans^ cmt ce-- 
lui de Sirncm'Bôugoînc dân^ fon Ey^- 
pînetie du jeune Prince. Il tend à inftrui- 
re tous les" États. Préjln, Maiftrt es 
^rtsj Lktntié en Décret^ Doyen dé 
f^hrejlienté de Caighy 'fut-Marne , aU Dio-^ 
\èfe de Paris , Se Avocat' en Court d'E* 
glife, on fent dans f6n ouvrage un 6oftï- 
me verfé dans la fciénce Eccléfiafîiqùe , 
& qui jbigtioit à^ beauèo\ip dé zélé un 
grand penchant à là fatyre. SoA Kvte 
qui parafa' groffeur montre plus là fé^ 
coiiditédè fa-plume-qire la jufteflfcdé 
fbn efptit, efl, comme il s'exprîme luî- 
i^ême ^.un DoSlrinal moral , leqUd atU'-' 

H Y 
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■ gue les vices des mondains loups ra^/iffknr^ 
qJ^^^^ & les vertus defainte doSrine obvians à la 
malice d^iceitlx Loups* C^eft une EJiraine 
qu'il voulcrit faire le premier jour de 
Janvier à fa banne mère VUniverJîté de 
Paris, qui V avait nourri de fan lait; & 
ton peut croire qu'elles du moins rc-' 
çu favorablement fa bonne intention^ 
Mais auâî efi-ce tout ce qtte l'Auteur' 
avoit droit d'attendrer 

Rien en eâèt de plus bizarre & dr 
moins convenable , ce (èmble , à fon 
but , que le tour qu'it prend pour dé- 
tourner du vice ceux- qu'il a voit deffein* 
dlâftruire^ Les Loups raviffans parlent 
chez lui auifi fou vent, & prelque tou-- 
|purs plus long tems qai^fainte DoSrine .* 
& que ne difent-ils pas? Les maximeâr 
les plus corompuës font toujours dans 
feur bouche ; leur école eft celle du 11-- 
bertinage te plus outré ; les peintures 
qu'on y fait des vices qu'on doit le 
moins nommer, y ibnt extrêmement 
fibres ; tout y eft montré fans voile ; 
tout y eft dit fans énigme. Il eft vrai 
que chaque difcours libertin eft auffi- 
tôt contredit par un autre difcours dont 
la morale eft faine & conforme aux 
vraies règles des moeurs. Mais c'eft pré- 
cifément cect^ bizarre manière d^f- 
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Cet ouvrage eft d'ailleurs tr^s-diffiis , ^^^"""^ 
êc fort ennuyant. H eft en profc & en 
Veris ; & dans Pun & l'autre genre T Au-« 
teur écrit niai, & tom&e dans des rc-f 
dites & dans des digreflîons continuel - 
Hs. Il habille diverfement le dief de 
&s Loups ravilTans ; & il le fait paroi** 
tré tantôt fous Phabit de quelque Or- 
dre Religieux , tantôt fous celui d'un 
fimple Eccéfiaftique^ d'un Bénéficier^ 
d'uff Prélat mémej quelquefois aufli 
&US celui d'un boirvine du monde , éle- 
vé à quelque plade diftînguée^ Cette 
variété d'habits eft ordinairement, en 
elle-ménie , & dans l^explicîatîon qu'yen 
donne ^Auteur , une fatyre de tel Or- 
dre Religieux, de tel État, foit régu- 
lier , foit féculîer. Mais dans tout cela 
je n'^âi rien trouvé de remarquable que 
la grande liberté avec laquelle Gobin 
s'exprime. 

Eti plufieurs endroits de ce livre; 
F Auteur fait l'^éloge de PUniverfité de 
Tfouloufe, ce qui pourroît faire croire 
qu'il y avoit étudié* C^eft de-là , par 
exemple , qu'il fait venir bonne DoSrine : 

'Avtaçxtt moy diroiôe fcîence i^n^r 

Hvj 
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De mêiï\e que Pierre Michault, îr fS: 
Cmim*"^* fcn , pour donner fes inftruftions , des 
règles du Rudiment; ce font tantôt le^ 
CAJ qu'il prétend expliquer , tantôt lés 
degrés de comparcnjbn , & ainfi 'du refte^- 
Dans le chapitre de l'orgueil,^ Robert^ 
Gobin parle ainfi des diverfes manie-^ 
res dé s'habiller dont il avoit été x&=f 
moin : 

De vos haMts larges à l'adveatiirr 

Kon pas anticques de ceulx de maintenant ;-' 

Ayn les manches larges à gr^t merveilles , ^- 

Qul Temble advîs que foyc* Lieutenant» -1 

Du temp) paiTé jefuis bien fouvenant > 

Que les robes n-'efiofent par pareilles $ 

Les Coufturiers fi font Couvent les veilles;.' 

Aux gens^>de Couytlls<preftent les aureiUes» 

Pour les fesvir d'abis à4eur plaifir# •••••* 

Bien me fou vient qu*on>portoit les dupette* i^^ 

Et les manches des habltz fi eftroides >i 

Qu'on y entrent à veftir à grant peine ; 

£t les ppulsdnes efk>ieit aux Ibuliers faiâes ^ 

Grandes 8c agues; c%ftoient chofesinâilâes ^-^ 

Cède manière fi eftoit moult vilaine* 

Et puis aprè»>les chappeaux je ramaine ; .> 

Voir à long poil , lichôfe eft «ettaine»< 

les vèfiémens depuis font bien changâ/ 

Chafcun efiat de s'abilles fe peine^ 

li'Àuteor agite fonvént diverfes quef* 
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\l6ns- de. Théologie, de Pbilofophie & 
de Droit, Q^W décide plus par Pauto- go^bi^^^' 
rite que par le^ raifonnemeiit. L'Ëcri* 
tare-Sainte Im étoit familière î il la ci- 
té fou vent; mais les- témoignages qu'il 
en apporte ne font pas toujours fort 
conctûanS pbur cfe qu'il veut prouver. 
J% dis la même chofe dés autorités des 
Pères dé l'Églïfe & dès Philofophes. 
Entre les AuteurS moderrfes, il rite- 
{dufieurs fois Antoine Andry dans foû 
.Traité des reftitutionsi Aini du merveil-^ 
léux , il raconte par intervalles' diver- 
fèsf bifloires qvii tiendroîent mieirx leur 
place dans nos vi^ux Légendaires , que ' 
iians un liv>rè (>ù-l'on- pjrétend éclairer 
le ledfceur. Pai trouvé du naturel dang 
la narration qii'il fait de quelques fables» ^ 
que M. de la Fontaine a- fi agréable- 
xâent rafcontées depuis ,: comme ' celle 
lie la Cigale & de la Fourmi { Gobin 
^ ^t de la Cigale & du Grillon ). &: ccU 
le d\x Meunier ,, de fon- fils ,.& de l'A«- 
xfe* 

La première de ces deux Fables ed 
^Aviénus o\x Avianus. Pour la fecon**- 
de^r j'ignore ■ d'où elle cft tirée. Ceft 
eelle dont Malherbe fe-fervît pour réf- 
pôiidre à Racad qui le confultoit fur 
l'état dans leqi^el il devoit s'eng^gçrji 
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comme U eil rapporté dans la vie aif 
QobmT^ Malherbe par Racàn même/ M. <le la 
Fontaine qui Ta riiîfe en vers, fcmble 
faire entendre que Malherbe étoit T Au-5 
tèur de cette Fable^: 

La feinta eft un pays plein dé terres'defertés i* 
Tout les jours nos Auteurs y font des découvertet i 
Je t'en veux dire un trait aiTcï bien inrenté,- 
Autrefoîs à Rjtcafi MalBerbe l'a conté.' 

Mais il eft sûr que cet Apologue eft 
beaucoup plus ancien que Malherbe y 
puîfqu'il fe trouve dans le livre de Go* 
bin , & il y a lieu de croire que celui» 
ci Tempruntôir àuffi d'ailleurs*- 

Je crois que PAutèur des Loups ta- 
mjfans auroit rendu fon ouVràg'è an peu- 
plus utile, s'il eût tiré une partie aa 
moins des exemples qu'il râîpporte , foit 
de rHiftoire ancienne y foit de la nô- 
tre. Mais fi l'on en juge par le peu qa'if 
dît de l'une & de l'autre, il paroît que 
cfette cônnoiiTance lui étoît peu fami^ 
Fiere. Le feul fait qu'il détaille , à qu'il 
raconte deux fois avec toutes fcs cir- 
confiance, eft le tfime & la puoitioii 
d^un Ecolier, Picard dé naiflknce, 
nommé Edmond de la Foflfe, mi, 
étudiant au Collège de Rheims â[ Pa- 
' m>,fe tranfporta le pur de faint Louis 
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yatf lj05, en la Chapelle du Palais, r: 
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prit l^aftie que tenoit un Prêtre, la Robert 
protsma , & lut punt de mort-^w Mar- 
ehé aux Pourceaux. Gobin dit qu'il fut 
préiènt à fou fupplicë. Ce m^mè fait 
eft rappotté etr vers par Pierre Gro^ 
gnet dans fe RecolleSion des merveilkU'^' 
fes chofes &* nouvelles advenues au noblc^ 
Royaume de France ^depuis ^'^an 1480. 
jufqu^àfon tems. Ghi là trouve auSdans 
Phiftoire de la Ville de Paris par les RR» 
f*P. Bénédidfiiis ; mais moins drcônftan- 
ciée & avec moins d^exaditude que dans 
Éfobin & dans Grognet qui étoient 
, eontetnporaînsw C'cft auflî dans le ré- 
cit de cette biftoire que Ton trouve la 
feule date qui foit dans le livre dé Go- 
bin. Elle nous apprend qu'il écrivoit 
après Kan 15^03* &, félon la Croix-du- 
JMaîne ^ fon ouvrage a été imprimé en 
1510. Du Verdler dît en ijoj. C'eff 
fin petit în-4?. fans date, en caraftêres 
Gothiques , & dont les pages ne font 
point chiffrées. L''Auteur fe nomme 
^ffs les lettrejS initiales des vers fui- 
.vans; 

Kegar^ft Men , Mondains , nton ÛoârinalV 
Owntft vot yeulx , entendez » je vous prye , 
Situ rovLS dèvex garder de fskire mal// 
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Et vout aréx de Dieu la coin'pa!ga)ê : , 

BCendez à D'Ieu loiiaage en vodre v!e> 4 

Tous vous pourrei laiTut venir eh gloire; ' 
Vive» en paix fani avoir quelque envyç » ' i 

Sachez lafliis de vous lera méadire* 

Gatidiin» fort tant comme vôu» vouldrex l - 
Ou que ce foit prendre fin vous fauldra > 
Buvez >jouez« voos en repentirez» 
Je fçay de vray qiie mort vous furprendra»^ ' 
Nulle excufe ppur certain n'y vauldsaé ' 

Raflemblez les lettrés initiales de ces' 
vers , vous trouverez Rofcerruj Gobin. 

Cominé P Auteur fait triompher yii/i-' 
te DôSlriné des entrepfilès des Loups 
ràviffans , il feint iaùflî qye lé d^féfpoîr 
s'empare dé ces derniersJ^ Leur Chef, ' 
tcrraffë , fait fon Teftanaent dans lequel 
fl cônféfle fes crimes, mais trop, tard i' 
rèconnoîtla jufticé de jfa cori damnation ,^' 
& des fupplices aùfquels il eft condam- 
né ; &* devenu , à fon tour, Prédicateur 
forcé de la vérité qui lé tourméntoit ^- 
îl exhorté les mondains à détefter la 
doârine qu'il leur avbit ehfeighée,, fc 
a redouter un Dieu vengeur du malJ 
Chaque Louveteau qui avoît été dé fes 
difciples,^ qu'il avoitfédûit, entrai-' 
né avec lui dans la perdition, le mau- 
dit,, ô^'aiiginente pjir-là foii fuppjicé>. 



l^tidant que chaque Urthh qui avoît été 
docile aux avis de fainçe Doôrine , in^ g^"^*: 
fuite à leur malheur ,/&leS' charged^im- 
précations^ Sainte Dçébrine'. s^oppofe 
au zéle^ tt^ anver de'fes^ Bre.bis ^ & les 
engage à rendre graceti; à Dieu^ de ce 
9fi' elles avpie«t i\k préferyées de la fé- 
duétion, Enfuite perfonnifiant la Mort ,> 
elle- fait- parles cêHe-ci à tous les Etats y» 
pyour les engager tous àvivte avec ré* 
gularité^ à s^DCcuper de. leur derhiere- 
£n, 6c à prévenir par debônAeSy^cEUr 
vres la }ufte févérité des jugemens de 
iDieu» La- Mort*, dans ces longues ex* 
bortations, raconte q^elq^es-unes des' 
viéipires qu?etle . avoit jemportt^' fui 
ploifieurs Grands de la terre, entr^au^- 
tpes' fiir les Fapes^ Jean XIJ. & Boni** 
facS' VIII. dont' elle, ne fais pas aflu4 
rément un portrait édifiant. ;. 

La plupart des Poètes de ce tems-là^ 
sâmoient V rappellér le fbuvenir delà- 
Mort ; its en parlent , quelquefois dans 
I^urs écrits, même les moins férieux.' 
©'autres ont travaillé exprès fur cefu- 
jet , & j'ai eu occaiaon de voir pjufîeurs'' 
de leurs pièces concernant cette, nva-' 
riere, dont je n'ai pas cru vous devoir 
entretenir. On a imprimé plufieurs fois,' 
|iaç' CKempJe ^ un piîtit Commentaire- 
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r '^ , y. fur ccS paroles, Aye mémoire de là Maft^ 
ROBERT &• jamdh tu ne pécher àt : i'en îd vîi une 
édirion qui fie porte q«e ce titrer, avec 
lieui BallAdes fur le iftëixie fîijet : c*eft 
fin. petit in-4°. 4^ huit fe^îlltts , îmr 
primé à^ Paris, ÊnV date, chei Gùioty 
uemourdkt du grant Hàjîel àt Napàrre^ 
du champ Gaillaft. , 

. Mais aucun écrit de xe genre n'a iii 
fi multiplié par \^ éditions qui eri ont 
été faites , qu'un recueil de vingt-rtroîs 
dizains fiir la mott & Péten due de fon 
Empif e fur toutes îès dondîtioris, & fuf 
tous les âges. J'en ai Vu, eritr^autiies , 
lin exemplaire en vélin , contenant dou- 
ze feuillets^ oà chaque dizain eft orné 
d'unîï gravure* qtii ' en rfepréfeifte le\lî^:' 
jcf : voici le premier de ces dixains J 
ét& la Mort cjuîy parle , de même que 
dans les vlngt-deiix autres :' 

Je fuis' ht Mort de nature enneiiile 

Qui todt ytvatilir fitiâblestent cohromme | 

'Aaichilant à toujt hiimaîns' lâ vie , ' 
» ' ?.'■'. • • 

Reduy^ eii terre & en cendre tout hommef 

' ■ ■* -• • ' 
Je fuis la Kiort qid dure me furnommc 9 

Pouf ce qui! fâult que maine tout à^ fin; 

7e n'âjr àns^, Parent, frère, ne affin»' 

Que ne face toft' ré^ger en poudre ; 

Et fuis de B!éu à ce commife, affilé 

Qïie'lH}!! mie dôttb^te attéant que tonnana fbuldM 



Éi^Autcur garde la même mefurc de 
'^rs dans les autres dixains. Mais au ^^"'" 
fieu' d'un vkigt-cjuiaftriéme qui devroît 
terminer le douzième feuillet , on trou- 
.ife fix vtrt Latiiîs qui ne font prefque 
<|ue la traduâiofl du premier dizain que 
^ viens de rafppof ter.' 

èALÈNBRIER BÉS BÉROERES^ 

Ces vêts fur la mon orît été râmprîmés 

^ la fuite du Calendrier des Bergères , don^ 

fm vu une éditiôrf in-4^. faite à Paris / 

en VHofiel (ù- Éeamregart , Tan I49P» &: 

^ut-êtré ces dizains foât-îls de TAu-^ 

tcu rmême du Calendrier, Quoi qu'il en' 

foîfy ié dernier dûyrage eff pduérieuff 

^ ôâknArèr &s Sergêrs , dont je "^ov» 

à4 d5t un thot rilleurs. Du rcfte ,- ce^ 

deux écrits" font à peu près daiis le mê- 

• me goût,- & çoîîtîennent préfque les 

mêmes înftruéHons,^ Dans lé dernier/ 

FAuifebr ant)hyme fait fôrtir'fès Berge-' 

tes de l'Empire dhimérîque* cfu Prêtre 

Jean , 8c les fait venir à Paris aiu com- 

Ihencemént du règne (ié tduîs XII»; 

tprës pftis d'un an & ûx mois de mar-<- 

ehe : D Joue leur fevoir. Si les fait dif-^ 

ëburîr longtems fur fes avantages de la' 

f'nnice,. £ur ceux Je la Ville de Paris^ 
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—. en partîculier ; & enfaite fur les * ndin- 

Dis^ b^eÎT-I bjres, far les premiers principes de PAt, 
c£Rs$» trQnonttie,;& fur quelques- autres mar»^ 
tîeres (cmblables;^ . . , , 
De. mêrne cme' dans le Caleiulriep, 
^ 4e$ Bergers, » F Auteur de celui des *Ber-',| 

gères, prétend indi5]uer les av^staga 
Sç les défavantages de chaque faifon dé:| 
Ihinnée, affigner. k fon gré les» inflaen^' 
ces de chaque Conftellation fur les corps 
fautnains Se, les produâions de ja^ natu- 
ire, & régler les occupations des hom- 
mes fur, ces .prétendus e&ts.. Il dpnne 
ti^e table des Eclypfes de Scdeil-.& de 
Ijune qtii dévoient paroître depuis l'an- 
I yod. jufqu^en l'année 1647. jnclufi- 
yémcnt^ Je laiffle à ceux qui font cu- 
rieux de ce détail , à examiner fi tou-:^ 
tfes ces Eclypfes font wi effét^arrivées; 
dans' les' tem» noiarqués par l^Anonyv 

Dans réloge de la Ville de Paris; 
en forme de chanfon, dont chaqiieBer-^ 
ère chante un couplet , cette Ville eft 
biiéè entr'aîitrcs fur les fciences qu^on- 
y cultivôrt, fuc le grand nombre d'E-^ 
trangers qui y yenôîeçt pour étudier ,; 
fiir fon abondance de tout ce qui elï 
riéceflTairé* 8c utile à' la vie^ & (cir W 
Beauté de fes édifiées.' 
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jO.Paris^Xottv^raine 6c dignje 
iSonice de feience divine » 
.domme fainâe Théologie. 
' I>e réale FfiilofoDhie^ 

• ; « •. \ 

Xt fept Arslibéraiux^nfemble 
Tu as Fonneur ; & ii ine fexnb^ 
, Qui veult fes fciences avoir , 
*£n tojdes doit venir favoir» 

©e tout pays & toute terre 
Viennent à toy , Paris , açqaei;r.e 

A 

•Honneur & fcience , lointains 
JEftrangiers comme t€^s{>rouchain$;:. 
Tu as en toy , c*eft vérité^ 
X>a grant Mère Upiver jitd 
Four fcience & hooneur comprendre ^ 
' Tant que chafcun en veult apprendret** 

.ExcelIentp^CitésheufiBiU^ 
Paris , de tous biens plantureufe , 
«K*as-tu tourtes plaifans fotdiays i 
Selles Eglifes^1)eauPaIays; ' 
Saint Innocent, Scie grant pont^ 
Qui de bçaulté^qnneur^te font; 
Tu as itts tout lenoblelieu 

• • » 

l^ofli;e-Pame §cfon Hoâel-ptei^ 
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lui que nous gommons aujourd'hui^^ 
Caj-ewdx* Pont au Change , du ïnoins eû4l .certain 
îBRBs, * qu'il a voit d'abord porti le premier nom. 
Çn ne cpnnoîc plus aujourd'hui un autiie 
«ndroit de la m,ême Ville, qui devok 
être fitujé vers le Collège de Navarre;, & 
dont l'Auteur du Calendrier fait la d^rt 
^ription fuivante. ^ 

K'as^fu , Paris , que Dieu te gart 9 
En toy rOftel de fieauregart, 
.^Que Fen a fait depuis, ung an ? • • • 
Abandonné à maléfices ^ 
Treize vingz ans (ans édifices 
Eftoit à Paris à Tefcart 
Ung lieu fiirnommé de Gaillaçt » 
.Qui du tout a fon nom perdu: 
Vng Beau regart Ta confondu» 
Lequel a fi bien iabouré, 

..Que le nom luy t& deÎDiour^» 

' -.' ' . » < » i / ' 1» » 

C'ell dans cettemaifon , dite de B^ur 
regart^ fituée.où eft aujourdbui la rue 
Clopin , que le Calendrier des Bergçr 
res fut imprimé. Cet ouvrage finit par la 
Danfe Macabre] c'eft-à-dire , par cette 
defcr^)tion, tant de fois imprimée, qui 
repréfejnt<5 ious^ les .états de la vie con^ 
duit^ralinjîjarlam^^ ^xpipx tjpxjçtif^ 
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tSëbafticn JBrandt, plus f^i^é qu^ Ro^ 
^ért^Gotin, a repris auflî les vices j^ 
^omçiûns parmi les hocnoies^ dans I^ 
grÀnde' Nef des' fols du monde , mais ea 
4es cenfiyant il ne s'eft poiiK arrêté à en 
jFairé ^qs peintures iiangereufcs. Il ne 
les montré que poiirles rendre ridicii;^ 
Jes , en 4oAner de i'hprreur , &, les fai- 
re éditer. Son ^avraga a pu. être utilp 
dans ^e t€ms ou il a^ été çoinpofé.} 
& quoique rempli de modalités qui ne 
font guéres ignorées de ceux qui owc 
un peu d'inilrWlion^j)éut-être eft-il en-» 
core lu ayec qud^iie fatisfa/tion dç 
ceux qui entendent la langue dans la- 
quelle îï a été éerit. Cette langue étoit 
rAllemande. Sébaftiéin Btapdt, 3Doc- 
teur en Drpit , Pcrëte , Pbilofophe .& 
Hiilorien , étoit de Strasbourg , & pa;r 
conféquent l'Allemand étoit i^ langue 
naturelle^ Si d^ yerdier &c quelques 
autres Écrivains appellent cette langue 
piçirragonique , c'en , fans doute , à cau- 
fe du titre de Pouvrage de Brandt , quç 
Ppn a traduit par ces mots :?<^/iw Narrât 
goniœ, ce qui ne fignifie tien de pluç 
gu^ Ifi, f>fef4^ Ipi folie p ]^arr jea AJlej- 
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mand étant la même chofe que Fou epf 



Cette fatVre des mœurs du fiéck 
ayant été golitée, Jacques L,ocher la 
rinit en Latin, & elle fut traduke en 
vers 'François dans les dernières années 
en quinzième fîécle. ]Le nom de ce 
Poète .traduâeur m^eft -inconnu. Tooc 
ce qu'il. nous dit de lui, c'eft qu*H étok 
jeune quand il entreprit cette verfion ^ 
qu'il demeuroit alors -à Pari^, & qu'B 
acheva ion travail ^u mois de* 'décem- 
bre 1497- Je vous rapporterai ces cir- 
oonfiances dans fon propre langage^ 
pour 4rous dornier une idée d,e foa 

Après que f euz fait marequefte , 

;Raifon me dift , or donc commence^ 

Je ferai «(Qe dot^te ^rta^qucAe.» 

£t feras en ma Cbnvenaoce.: 

^lors &Ion ma convenance 

^e prtns à tranflater celle heure,î 

Cil fert Dieu qui en b]en.Iâ1)eur6^» 

Et ce fut âansle,temps^d*Autonne 

proprement que je ^çonmiençay^ 

Ainfi que caifins on entonne» 

Et d'efcripre je m*avançay , 

Ppmme fut eflrang^ereflay . « • ;^ 

Quam 
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'Quant je cuz cheminé bien avant^ ^**'**'"**^ 

•:l^ - , . ^ La N«r 

.De plus en plus tousjours tiray j jbuki Fols« * 

^^lors je fax ung peufçavant» 

,Pifant, .r(euyre>je accompliray^ 

Xors me dift.raifon r je feray 

A faydet pour achever ; 

/On doit inconftance efehever* 

Tant contiauay mes efcripts, 
«Que finay ou mo^s de Décetnhtfi^ 
£n la graot cité de Paris 9 
:De France^le ptifiqpal iB^mbre^ 
Et iiit Tan comme me remembre > 
-Mil quatre cens nonante-(èpt 9 
Dont foit lotie Dieu qui tout fcet. 

L'Anonyme nous ;ivertit que fa JUdr 
da£tion n'eft point littéral(e », qu'il s^èft 
plus attaché au fen$ de l'Auteur qb'à ki 
cxprelHons , & qu'il ^n a rçtraDcbé les 
EgreJJi^nspoëUc^ei^ fyfflbuUufts pbfcM^ 
rites. 

Malgté ces mranehemeiis ^ l'ouvra^ 
ge aurait bien de la peine h abtenir au* 
)ourd'hui de trois ^u quatr^ç leâeurs ifr* 
&z de pacienee pour étrie lu jufqu'au 
^out. Ge fl'eft guéres qu'un r^cu^il de 
lermons mal digérés , & pleins de fje^ 
fctçs , en yprs iie Mt f;/UaJ)iP? .dpnt ]« 
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monotoiup Eatigu^ ^ & d^nt* l'expreffiofi 
>*^^'' très-barbare r^ute. Ces moraùtés font 
lappuyées par dès exemples ^ la plûpan 
aflez bien choifis , & prefque tous tirés 
de PHiftoire facrie & de rflifioire pro- 
fane. Le$ JFous que l'Auteur reprend^ 
5c qu'il veut raiiiener à la fagefle , ifont 
tous les pécheurs^ De là yîjetit qu'il pafle 
tous les vices en reyûç ^ & qu'il ixiyîte 
tpus les yîcieux à, ept;rer dans ijx Nef^ 
c'eil-àf^dire • dans fon yaiffeau. Mais 
comme le nombre en eft trop grand 

Eour les y introduire tous 5 moiité fur 
i tillac il fermonne tous ceux à qui il 
ne pouvoir accorder place. Tels font 
les xléréd^ues & les Infidèles , pri^ci- 
paiement les Turcs. L'Auteur fait con- 
tre ces derniers une fortie très - vive , & 
Iuî ne finit point». Ç^étoit 9 û j'ofe le 
ire 9 la manie de ce tems-là. Comme 
les Turcs ayoient fait qudques ravages 
4ans, U Chrétienté ^ qn croyoit s'eaj 
venger en ies chargeant d'inlures. 0»| 
s*imaginoit auffi que c'étok un criroc 
.de les jaifler en poiTeflion des lieux quel 
Jdks^hrift a honorés de £1 prëfence 
corpoi;«lle 4 & l^Autcur de la Nef dn\ 
fois ip faifoît ^ ians doute , un mente 
d!*exciter, comme il fait ,.tous les Prin- 
ces Clir^ijeiisà prendre Ips armes poorj 









François*. i^^ 

^Sonner une nouvelle Croifade. >. 

Il ne .témoigne pas moins d'ayer Aon jJf'vj^J^' 
.pour ceusc qu'il namine Begars & JB^- 
^guines ^ 4ont il ne fait qu'une même 
jSede ^yeclcsLolardSj c'eft-i-dire, avec 
;ies difciples de Lolard Waluro , L^îc 

Autrithien ^ qui répandit f^ héréfies fg, 
ibn fai)atifme dans le quatorzième fié'- 

cle^ & <;pii dans le fiécle fuiyant avok 
.encore beaucoup de partifans , lefquek 
:iè confondirent avec les Widéfites. Voi- 
iÇX le portrait qu'il jçn {ait : 

n nous efi pris â fouventt . 
Ung tas de foiz 7 convenir , 
B^ars du ti^rs Orifac , ^ B^inec« 
HoQunes ]8c fesunes ayant niines 

^*otdeufe vile hiprocrifie» 

J£t remplis de v^ne héré&e • «> ; 

Venes, Béguines» diicoures > 

£t Bégais > car il e|t (f cript 

Que vous £adft~es aller refperit ; 

Vous penfez , lliomnie ejEtant au flionde 

Eftre fi pur > fi der, fi mondes 

Vertueux , parfait Se fi dier ; 

Combieocjaefoit poivre bommc esâier » 

Si Ibttverain , & qufil peut efice 

Au plus excellent fiége^ 8c eflra 

lij 
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Jpi(J B I B X. I O T H È Q XJ * 
Entant que de crime & de péçhç 
La M B F A ptès HC pcult cftrc cntaché. . • . • 
*^ four dire votre habillement» 

• , » • 

Vng ms^tçau aye« yilcment , 

Et deffoubs ^elle couverture 

Une courte & bricfve veliûre • ; • «n 

Après vos Béguines s'en yo^t, 

JLefquellçs grans ^WiUiers avj? ns , 

Et les cbauffent (ansitv?p^-piçds g 

Moyen qu'ils&nt fi larges amr pieds; 

Et vos Béguines & Lolhars % 

Selon toutes vos loix 8c ars» 

Faites vos vies forpiines 

En plufieurs vifités fonnes , 8cç« 

Le me de PAuteur n'efl pas moîni 
ardent quand il cenfure les vices des 
Eccléfiaftiques , la fimonîe , paf «em; 
©le , le coaavftis choix que l'on fait dap$ 
la collation dies Bj^éfiçes , l'îrrévéren- 
çt des Clercs (^uj 5^'eAtr?tiçnî>ent de 
nouvelles pendant POflïce , l'èfprît d'in- 
térêt , la riéglîgerice de l'étude des Ca- 
nons '& des faints Pères, fur duoil'Auç 
^ei^r dit: 

» • 

fatn^ Auguliûi , tesdcrM? ; 

Tes loix » les j|ïatut2 , tes ffiin^ 4i^ 
ftp;jttw$4epejtf€ya|ttçi 



Apréfeat Aulne les fabië , 

Ains les premct 86 anichilte.* s^Vôiir/ 

L'Anariynfte tnduâeur repreiîd 
iuffi quelquefotô . d'autres vices ou 
d'autres ridicules « cooxme eft .celui 
d'aimer à pafTédei^ beaucoup de Ji- 
•^res , & de, ne s'en pas iervir. Céft 
î>ar la cenfure de cette fotte vanîté 
qu'il commçncç fon écrit , . & voicî 
une partie de de qu'il dit fer cç-f 
là: 

- jTapcté iovls ies jours dé votf 

Livres , lefquels ne puis apprendre ; 

Ne la fubftance d'eulx coniprendré ^ 

Toutesfois oièn les contregafde é 
. Êtentôatkonneurjelesgarde 
. Pe pouldre 8c d'immundkité $ 
. ÎOâx par grant curiofité 
. Sûovenîtiiies^poulpitresbaloyeV 

Là oit d^ddârine tournoyé 

Tous^leîâ |ou^ difputaciôn ; 

Ma màiro'n Se ma i!nanfioh' 

Êft de livres reïplendifTante 9 

Defquels véoir ouvers me contente^ i 
. Me confostant veoir feulement 

If ^s (iaiv volume» vaidienlent . 

Xiil 



Ijl8 BlBtrotHEQOB' 
= Sans- en compModie motca [oauaOï^é r 
' Et ea pafle moa Appem' 
De vceirreulement laver^rfe 
Dontefl taia^ U couvertme ;r 
Car ce ferait à mey foBe 
De meârc tant mon efittdie' 
£t livres 8e leurs dincs fens 
Que apièi fen tioublaflè mon fenit^ 

Cette, tniduâion libre dej'ouyrage & 
Sébadien Brandt a été imprimée i Fa-^ 
Tis pour Maiftres Jtan-Philippt Manfientf 
& Geoffroy de Marfufj Vîn- de grâce 
1497. c'eii-i-^re, 14^98* avant Pâques, 
puifque , comine je l'ai obfervé , cène- 
traduâÎOTi ne fut achevée par l'Auteur' 
qu^au mois dfe Décembre ï"497C ' 

Au commencement dufiécte IbtVini' 
nn autre Anonyme , zélé psnifàn de- 
cet ouvrage , faifànt réilexîon que la 
poé'iie en éicoit fort mauvais , Se que le 
langage en paroiObit îaintelli^ible en 
bien des endî-oits , s'appliqua ï en cot^ 
riger le ftyle , réduifit le Uvte en profe , 
8c compolà feulement de nouveaux ar- 
gumens en vers pour in'dîqKer le fufet 
de chaque chapitre. Ce nouveau Tra-' 
dufteur étoît de Lyon , ou du moïnS' 
ivoit demeuré diujs cette Vittc ; U ft 



F A À N ^ 6 i s K, ip^ 

^lit fort jeune ,» & c'eft tout ce qu'il 
iiotis apprend dç lui; Il s'eft donné la £a kei^ 
même liberté qu'avoit pfife le Traduc-» ^^ ^^^^ 
teur en vers ; ^ a plus imité que tra« 
^uit (bii original. Il eh a BéaùôOup re* 
branché , 6c y a ajouté une fatyrè qvfil 
avoity dit-il y tranjlàtée deJjstinen Friaùi 
fois y & uiie tfurre f uie /fe lui-même il dvck 
faite in ta Ville fr Cité dt Lyon fur le 
Rkofnej La première tÛde ceux quipeu^ 
lent corrompre le droit : la féconde a pour 
titré i de éeux qui ftfnt toutes chofei dtt 
contraire. Il paroît par ce qu'il dit à kl 
En de cette ^cohde édition ,« qu^iï écri*^ 
ybit avant l'an ijoj. ou cette année* 
là même , pui{que s'adreflânt aux Aile -^ 
ipans y il Jâi avertit de prendre gardai 
à Pannéé ijtfj. les menaçant qu'ils 
éprôuteroîent . cette' année pluneur* 
tnzuté II y a lieu de croire 4^'il pré-* 
difoit ce qu'il voyoit réellement arrî-^ 
ver. La ràifbn qu^il donne de ce ,qu'if 
à mieuiË aimé réduire ctt ouvrage eii 
profe? , que (fe le mettre eiïvers y c'eft ^ 
dit'iï , pource que la prûfe eft jplus fatni^ 
liere que le rithme àgensjîmpLes. Je n'ai 
Vu qu'une édition de cette tractuélion t 
faite i Lyon par Jean d'OgeroUes en 
I f 7p. c^eft un volume tn-4*. rempli 
i^'un grand i^ombre de gravure tu 

iiV 
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■ bois , ^i ne font pas toujours les m^ 

M%^il/ ^^^ ^"® ç^les que l'en voit dans U 
traduàiion en vers.^ 

. Ver» le même terni on- ntz iépné^ 
aient la plus grsmde partie des- gravu«* 
f^ qui font dans la traduâion en vers ,■ 
& l'on en forma un petit volume in-4'%' 
publié à Paris par Denvs Janot ^ lÀ^ 
braire^ Oîi s'eft contente de i6ettre air 
bas de chaque figure les mêmes argù^ 
mens qu^on llfoit déjà dans l'ancienne 
craduâion e& vers*, dont je- viens do 
vous parler ,i & un avis au^ leâeurs / 
auffi en vers , m^is qui n'apprend rien^ 
Après le titre- du livre oh- trouve ce 
dizain par kquerié Libi^re invite ei^ 
f es termes à acheter ce livre : 

Hommét morteli , qui ieûrèt (Ravoir 
Comment on peut'eii ce nibnde bien vivre ^^ 
Et mil hlfièf'; afpprocfiei^ reheac Veoir' 
four vifîter ce préiTent {bieulx livre ; 
* A tout eftits bonne doârine il lîVre > 
j^ïotant les nlaullc & vice» dèsmondâint* 
Ycnez-y tons 5 & ne faites dédains 
Dé ce livre , nommé le ^ant naufflfai£:e t' 
Si vous vpulex , voua en trouverez malnttî' 
Au lieu qui eft mla deiToubt ceffe paigè : 

Ceft-à-dire , chez le Libraire- Deiij^t 
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^ Ia nef des folles, h^" 

. On- dok cenfidépef comme une fuite- 
JLe Touvrage dont je viens de vous en*-^ 
tf etenir , celuii qui eft intitulé > la Nef 
des Folles y félon les cinqfens de nature ^ 
àompqfes filon VE^atigihe de Monfiigneur 
Jisint Matthieu y des cinq Vierges q^i ne 
frindrènt point àHuylle avecques eulx pour 
Illettré m hi*^^ larfipes. Cet c^yrage fut 
4'abord> écvit en Latin par Jofle fia'^ 
^ius y favant Impriineur , furtiommé. 
Jifcef^us k caufe du Bourg d'Aflche y 
pr^s 4e Bru3celles y où. il étoit né en- 
f 462:, $ qluî^îns daos )a'ftiite s'écakli^ 
à. Paris^ eik \ir f^t JUbraire^ Juré d^ VU-* 
]|iiyerficé .^e^ cette Villisi^ Sp» livre fut 
j^pljmé en.ÂUeniag^e. dès la fin du^ 
^uÂ^;àéme . rîéple r & ITon en fit depui» 
jdîverfefr autr^ éditîoBâ;. ' 
. ^ Badiysi^vi^nt que* ÇQ <|Ui luit don*^ , 
izi^jaiit, d? ce liyre^' ce fut celui de 
leb^âî^fi $^p4i i° tnais il n'^ft pas vrai ,: 
comme le di% Bayle , dans k>a Die-' 
i^onn0e^ hifiorique, à Partiale; de Jofie 
Baj[}iJ4^ r <}MÇ là Nef des folles. « £bi£«« 
tirée (de celui c^ e(|k> i&titH^' Navis<»^ 
Narragonia:\f' 8ç :qUi.a' pmxf Autettjr« 
$9^90^^ Brapdî» » 7om& le^ vice^ èéu 
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— == hommes font , comme je Pai obfêr^if^ 
La N B F exatmnés & eenfurés dam la ivef dis 

aftrakit dans fan livre à ne parler que 
des défauts des^ femmes ,- des extrava-" 
gances aufquellès elles tt lalifent em- 
porter quand elles' ne cônfultenc que 
leurs paflions , & dès folies dans lef«^ 
quelles elles entraineat cêux^ qu'elles^ 
captivent. 

Le but des deuic Satydqîits^ moraux* 

eft le m^me , de ridicuUfer les vices afiir 

de les faire* éviter , mais leursr ouvrages- 

différent dansh conduite & dàos les^ 

enfèignemens qu^ik côntteiiiieitt.- L'Au* 

teur Allemand 9 8c ics Traducteurs od' 

Imitateurs rénfer^neot dans rnie- feule 

Barque toufs lès ^deuiT doht ils parlent;^ 

FÂuteur Flamand divife lei fiens dkns- 

«BKÇ Nefs tu Vaiifeaux. Le premier 

& jette dans dies ^néralités^ qui ne fi> 

si&nt^ point : le fécond réduit ùè^ mo* 

fafités aux cinq feus , la vue ^.l^oiûe; 

Fodorat , le goût & le toucher rts^icpSl 

y ajoute n*èft qu^une fuite& une dëpetf-* 

dànce de l'abus que l'bn^ peut (aire dé 

ces fens. Ce font des difcours cp^mei 

d^ns la boucte dé délies qui ecbuteot 

plus la paffioir qiie le-raS^foir.' 

Uneautrr di^renee qui fé trouva en- 



iSft c%s deux &tyres y c'eft que celle de ' ' - 

Srandt eâ toute écrite en vers > & que la nes 
éelJe de Badius eft en profe & en vers.. »»sr^i.E^- 
I>ans c^to dernière , chaque exhorta-* 
non' commencé par une invitation à 
Venir écouter dans la barque ce q^ue le; 
Nautonnitr a deffein de dire^ Ces in-^ 
"Citations font en vers ; les exhortations- 
qui les fuiveni; font en proie ; & c'eft-1^ 
principalement xjue l'Auteur reproche 
iSDus les pëdiés que l'on commet pai'Ies^ 
feus. li mêle quelquefois dans ces dif^ 
ctôufs des faiftoriettes , dont ctiacUne » 
& DQdralité ^ mais qui montrent dans- 
Ib Ceàfeur une grande igndr^nct de la^ 
critique. Trop fo^^ent aufi (es péincu-^ 
i^es des vices' s^ëlcignei^t de la chafteté^ 
qu'il veut néanmoins? in(jf>ifer à &s leci- 
«euré. La huitième Nef eft celle de hi^ 
stiort : c'en: une exhortation aflei patë- 
tiqtre dont ie^ut eft de retirer' dés vo- 
* luptés {bifuelles ,» par la cbnfidératidn' 
de la certitude de la mortv^ dé Pin- 
^ertitûde du tems eu chaque hpmme 
en fera la proie. L'onzième ic demie-* 
ft Nef eft celle dies Danfeuies ou des 
ftmmes qvà aunentla &itfe^& les vé-' 
Jirés qu'il débité fur ce fujér^ fént fui- 
vies arplufîeurs autres cxhôrtâtïons , • 
•»5rofe& eavers^ fur divers points' 

I 4 
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de morale , toas de pratique. 



La N K F La. Nef des Fols a eu pîufîeurs Xra^ 
9E^ Folles t n • i» / 

duaeurs ; je- vous^ les ai nommés- : je 

n'en connois qu'un de la Nef des Folles ;. 

G'eft MaifirehluM Droyn (ou Drouyn y 

Bacheliep en Droit & en Décret y le mê-' 

me qui a mis en profe Pbiftoiredes trois* 

Maries écrite en verj par Jean de Ve-* 

nette 9 dont je vous ai^ parlé ailleurs.' 

Il fe nomme lui*meme>dafis V^XQu/ation^ 

de VJlBewr aux Auditeurs ^ oà il dit t' 

«Ovous, leâeursde cepréfent opuf-^ 

t»cule y vous voyez que nous avons» 

a» tourné la Nef des folles de- Latin eit^ 

•» François qui efioieat par petits vers^ 

3>Latins en (bepeme touche . . . . . So 

••^pourtant qui liura le titre de notre lir' 

a» belle »' ne donne point grâce au libel- 

a» le ,' mais à Mainre Joce Bade Af-' 

a^cenfe ^ Poète lauré (c'eft*à-dire , cou* 

a»ronné ) qui>a compofé ce petit libeU- 

«»le en Jbatin- : &.puysi'à tranftaté de^ 

a» Latin oa Franç/oiis Maiftre Jehaib 

s^Droyn ^ Bachelier en Loys & en De- 

»cret, pour retirer Iqs. folks de- leur» 

3> voluptés , à la péticloa âcrequefte de 

«^Maiftre Angiùlbçrt do Manief ^ le« 

ùoquel eft l'inventeur et l'avoir fàk" 

s» imprimer ^ lequel en eft très à loutr ^ 



On lit à la fin de cette verfion : '' ■■■■■ - 
ai'Cy finift ce préfcnr livre intitulé, ce la Nef 
la Nef des Folles , imprima nouvelle- « ^^^ 
ment à Paris pour Jehan Trepperel-/»' 
Libraire en PÙniverfîté de Paris > de-, « 
mourant en Ta rue fairit Jacques , à <• 
Fènfeigne faint Laoûrens , le xxv%«c 
jour de Mars Fan tùïX cinq c'ens &« 
ung, » Cette édition eft în-4®. en ci- 
raâeres Gothic^nes /avec de mauvaii€S\ 
gravures*, en bois* J'en ai vu>encore une 
dutre. édition plus récente, faite à Lyon 
par Jean d'Ogerolles , en 15'83. C'eft 
ilri gran J in-4^. eii carafteres ordînai- 
ifes : les figures font les mêmes que dans 
la^ première é(Ution ^& aufiî roauvaifes. 
un trouve d^ns la* féconde quelque» 
exhortations de plus que dans la^pre*- 
ihiere éditîori : çè font des additions. 
du Tranfiateur y qui tfàuroient rien per- 
due être fupprimées; ^. 

La verfification de Jean Drouyn efl 
trè^-barbaré : fes vers^ font tamôtde huit 
fyUabes^^ tantôt dé dhc, fouyent entfe-^' 
mêlés de vers^ de troîa , de quatffe fyl- 
labes, & d'autres mefure^. Il n'écri voit- 
pas mieux en profê.'Voici le comixten-* 
.^cernent de l'invitation faite aux/dWa- 
qui aiment épetduémeiw les^ odeurs, ^ 

Venez folleyMaftivèiifenl* 



^'^^'' ^ Qui oSorez bonne» faveurs ^ ' 

aà%^Lizi Etpottezciiliabilièmènt' 

Aôbbes dé di^ffe^ coaleurs ?' 
Venez, appotte^^Voi odeurs ^ 
Etvùi pouldrès de violettes.' 
' Verfèz nies bonnes fœurs , • 
S^aillez toutbs de voâ chambrettés'V 
Ceans'vousfereztenùësfecfettes r>' 
Entrez tôutès^eir ce btaé lieu ; 
Be âèars fete!^ tbiitès couvertes :'^ 
Partout Qh doit craindre Dîed. 
A'pprochea^vOûs de toutes parts ,' 
Femniës tirés odoriférantes^ 8cc^' 

, Là Croix-du-lVraîrié: 5: du Vcrdier 
difent que Jean Drcyn étoît d'A- 
miens ; mais ils ne parlent point de 6 
tJradhftîon de l'ouvrage 'de Joffe Badev 

SYMPHÙRIEN ÛmMfïÉK. 

Si Ie$ Dames pouvolent fupporti^ la^ 
léâure de nos vieux livres, eUes préfé- 
iferoîent , fiins doute >< à b Nef du FoU' 
Us celle des Damés veriumfis , ouvrage^ 
êoiXi^ lequel on' prend leur d(éfe&& cok 
il-e cfeux qui fe plaîfent ï en mai par-' 
1er , & daiiis lequel oti ne leur propc^ 
$16 des^ modelés qjii peuvent du moin^ 



'^Crë' infités en quelques poîntis. Get 
ouvrage cftilèiSympbafien Ghampiçr , symphok. 
£crivam très-fécond^^ aflese ignoré au-? «a^px^r. 
jourd'hm , & à qui L*on a prodigué pen-* 
dant {a vie les titres affez pea mérité* 
dtThéclùgkn excellent j de Philofopke dw 
premier ordre ^ de Médecin d^une expé^ 
ifience Ér d^un mérke confommi , d'w/f* 
horraiie habite dans teùtesfirtes de gemef 
de litiératurè.f • - ^ 

On lit à 1^ fin ie la Nef des Prin^ «j*- Jî««^-^ 
As^ run de les ottvragti^ y où û prend ijyot,^itit 
îfcs titres dé Dofi«Mr en Théologie &r en l' ^"'l'^f''/ 

•%MJi • «1/ /\/»ni t«2. cnap-5» 

Médicme , qu'il étôit lié à faim Sapho^ p» 47»« & f- 
tm4e-€hàeau au.pays M Lyonnois. Âinfi m^!*^"*" ' 
éeu^qui Teât ait natif de Lyon .mé-* & p* ^ 
•me / ft flsrtt troriipés. H' fortoit d^if ne * ^^ 
&sn\jiièiTi&ït ^ fliais ctenme elle iï'étoit> 
{>as èMcK^ afles^ ilhifire. à foti gré, il' 
itauhrt faiit d'osbc qti^ette a voit une ori-^ 
gîne commune avec celles des Campegge 
èe Bodbgsnrv St dès Campifi de Pa^e» 
fi:ib~^&irnBire atrvCar^iàal Laurent 
Cbn^^ggè 5. doiit il prit les armes , qu% 
AÎpartit aihscles fieûties , & il prit le 
tmgt^Campeggiusèsnt fes Campiàu^ 
vekèe^^MBinarMA Galkrmn ; qu'il dédia^ 
aurOar4iitt& qtie'^ ifiexis^ de noiâmcn^: 
Apfrè* avdinjfiakfe» études d'Huofiani*» 
tés:k Bmt ^':£s7cotted ^e^ Médecine è 
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Motitpdtier , il s'établit à Lyo'n^ oir li 
^MPHOR. pratiqita^ la Médecine zvec Deaiicoupf 
Vde fuccès & de réputation*' 

Antoine , ' DucJê Lorraihe yVzyxat 
pris poar fon premier Médecin', le me^' 
na avec lui en' rjo^. en*Italie;> oà il {é 
trouva à la' bataille à^Agnadel ,^ dont it 
a donné' k defcription.Il'abcompagna' 
encore ce Prince dans le même pays en* 
r/ij'. & il étoit avec luli^ larbacailte 
àt* Marignàn f qui:& &TiÀ2L' \c 1*5 de 
Septembre^ de ceteeamiée. Ce fvkt après» 
cette' bataille que le* Duc dé Lomdne> 
content de fes fer vices, le- fit Ciieva- 
Iter» Se depuis ce:.tems^ là Chais^ier 
' prir toujpiirs' à kirète Jkfèi cuivrages» 
h qualité à^Equts auratm; c'eft-i^direyf 
de Chevalier amr Eperons- dorés » 66 
non , Chevalier d^ Idr.jLci&At^So^ ç 
comme qudquds^uns fe^ le font iaoL*^ 
giné.' ^ i, - : , \» . : . 

. li avoir i^iifé pl&r^Kevfti; iw.'Etr^ 
rad y proche paceàte'do' finneux^ G6e«î 
Valier Bayanib;!ârTH a ^fad i^în-dele^ 
feire favoir dansrrfes^l oa^rages ^éirs'i^ 
faifacit répré&mer^à genoaxCascxxiiiiii^ 
pagné de i^ femme >.<levat)t IHinàgé^dm 
fkint Martyr Sjoïphorim'^ fimipatxony 
^ »V8c^ une .Oraitoinr ^rafr écrâui l»st de Kr 



'«e longue robe de Dodeur , avec l'é- - 

uiTon de fes armoiries , panies de cel- (^^^l* 
*s du Terrail.' Ce fut pour cette .mê- 
me raifon qu^il compofa h vie du Chet» 
valier fiayard, & qu^il publîsi un' cata«f 
làguc des Abbés' dlAdfnay ^ parmi lefr 
quels fa femme avoit eu un . oncle en 
^"4^8. & un fretd en 14^6. Antoine 
& Théodore du Tttxdih Cette allian^^i 
ce èft rappélléé avec empbafe dans h 
çompfimdbt qui kii fUt fait" par Rujli^ 
qut de Plàifance , lorfqu'il fut aggré^é i 
VUniverfitédfe Pavie, \e p d'Odobre 
I-J i^. Il y eft dit ehtr'autrès , pariant 
à lui - même 5 « qu'il étoit très-favant «t' 
entre les Sa vans j'qu'il étoit deno We <' 
xacéy & encore pfuS rfoblc par fâ vfer- u' 
tu ; qu'il étoic Dauphinois d'origine , ^t 
I:iyonnois dç n^iiflànce' ,' fc dé .i'a'n-«k 
^enne' famille des Champiers , champ t^" 
fertile & culttvé ,« qui* a porté , dit le « 
harangueur^- nos Campeg^ d^'Bo-«fc' 
logneff âe nos Gatppifes de Pavie.>t 
Après: toutes' cés^ loùangiss ,- Ruftiquè 
ée Plàifance l'à^oflrophant , lui dit i 
* Levez - vous dond ^ trè§ - célèbre ^ 
Doôcur y 8f venez rem{)lir la place ^ 
qui vous eft deftinée , & que vous « 
ja&éritez p^r tant, de titrés. Venez* 
liotro' illurftre Collègue y &- en mêmé«* 
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sténos notre père commun » daigm# 
SYMPHoti. aootcuper parmi nous lier premier rang, 
tHAu^jMK. ^.^. ^^ dû i un fi grand homme. Ve- 

i^néi , vous qu'on r^arde aV^ec jufiîcr 
«* comme la perle des Poâeurs , com* 
•>me votre ^poofe Marguerite- cft- laf 
tîperle desDkmëé*» ^ 

Champier fut très-flaté dé' ces élbgesj 
U étoit avide de louanges ; & il a eii de 
quoi (ê &Qsfaire fiir cela dans les let- 
tres d^eplufieurs'Savans de ibri fiécle, 
qu'il n'a pas irianquéde faire iin{>rimer y 
avec quelaues - uns de fcs écrits V ^ 
rjoy. à Lyon. Jeistn le Maire éttlte 
fort, éii paraculier t^és écrità hifton- 
ques de ton ami : c'eft riéaiiinbins la 
{partie dans laqjiélle Champier ja le moins 
téwÊî. ït ëtôit trop pardfah des fiables^ 
éc deè fables les pins groffierés , & trop 
%hbraât da;nsf la Oirpnologie & dans 
là Critiqué, pour produire qudque cho- 
fc <fe Boii^ eii ce genres Lés pent^ Tnâ* 
tçs iqu'if a cpmpofés fiir lés lUuftres 
Lyonnpîs ^ fiir l'entrée^ de Louis XII. 
dans Géwie^ , fi^r les Papeîf , &' fiir les 
Ecrivâiifô François de njaiffarice i fiir la 
Généalogie de nos Rois , fur la Hié- 
i^archié de l'Eglife de Lyon , fiir le 
Royaunfe des Allobroges , & fur le 
.Tt<>pbéé>' de la nation Françoife ^ {oqi 



^ fuperficieb & û minces , qu'ils niéri* s 
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h peine qu'on y faffe attention, ^J|j^^^^^** 
Ses Traités de Médednè font» dit-on ^ 
]^lus fupportables ; ils montrent dtr 
Aoins que PAateuff étoit verfé dank 
<:«te matière/ 

Il fut deux foitf ùti des dou^teCoh*^ 
^llers-Echevins de la Ville de Lyon y» 
en 1J26. & en IJJJ. Cette VUle lui 
eu' redevable de l'établiffement dé ibli^ 
Collège des Médecins , dont il fprma' 
fe de&in% iSc auquef il donna ie premier^ 
mouvemeffr 9 quoique cette af&irë ti'aif 
éié coftfeinijirée^ (pie tongtëms après ùi 
Âott , c*efl:-à-dîre , eii I J7I5. Gequ'ii^ 
£t pour rétablif&mement de ce Collège y 
£ii a fait pitiidïe le ititrie d^ji^gre^izroi^^ 
Lûgiunetms eti quelques-uns de fes ôn^ 
vrages. Ce fii)fjiii'aaffi qui par fes foinsT 
& paf foft crédit contribua à PétabliÇ-' 
fement du Colléjffe de la Trinité dé- 
Lyon y qm fut donné d'abord' i dci 
Pr6£èi&urs fécuSers^' & tpi pa^ifa dans 
ta iinte ainE> Jéfuites»^ Chi croit que' 
Cfaampier' mourut âti 153^* où l^anhée^ 
fiiivanté.' 

Je ne doi^ iftaiiitcnàitt vôuis jJarlef 
que de fes poëfies ; il paroît qu'il a- 
i^ommencé de Bonne lieure à ie faire 
éohnoître par ce.genre A^écrire*: IwMef 
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""'''' ^ des Dames vzrtutufei. dbnt une partie él 



symphor. écrite en veVs , n'eô pas cependant nn 
CHAôPifex* ^^ iesprcrtiiers ouVrages. l\ fut împri- 
mé à Lyon par Jacques .AriioUec , l'a» 
rj^d^. itf-4V&^ ibeft divifé en quatre 
livres : le premier a pour titre , la: Fl&tr 
ia Dames /le fecond,' le Regrrm de mor 
içfage : le' trdfiémé i les Dits & Vatici- 
ttations des SMles ; & le quatrième^ efi 
h Livre de vraye ànoUr. 
, Là fleur des Damés contient . Këlbgc 
des Damés eti géiiétal^ & dnfuicé.célui 
îe plufiéur» .Ihrnes illttflres. €%am- 
pîer feint qu^il fût excité à entrepren- 
dre cet ouvrage pzt Dame prudence qui 
l^ii appaïut fai vie de fept ou kitit autres 
Pemoifelles , dont chacune avùil écrie 
ûiT fa robe le nom qui de voit la f^i 
coftttc»we^ G'étoit Sciêriie ^ Pr&^iiem i 
Entendement , Expérience , &c^Pru(ïetfî 
ce prit feule là parole ,' lô£a Ghampief 
fcr fes écrits , lui témoigna Çon étohiie- 
iberit de' ce que pamù les divers fi^ 
qu'il a voit traités , il ti'ayoiç: pas enco- 
re entrepris, la défeiîfe des Damés vcr- 
tueufes , & l'exhorte à prendre promp* 
éemeçt la plume ^ leur faveur. . Gom- 
mé l'Auteur étôît le maître d,ii difcours 
4u il met dans la bouche de Prudence , 
an n^ doir.pâs être étonné qu'il s'en 
feit louer àirifî^ t 
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' ' fTovLz ton vivant tu n'a» fait aultre chofe > ^:,^ 

Que ta perfonne tenir toujours endofe % CHAMPISlU 

' - •' - • ' • . ' t . , ■ ' • • 

' ^our profiter quelque ^ofe 9uz humaint» 

A l'une fois , tu cfcrips , comme (nppofe » 

•■ "f » . • . • -^ ♦ , 

Oiofe touille ^ & à l'autre fois , Glofe , ' 
' Tant que des livres tu as coinpofé maints* 
' ^Tu as parlé des Salnâ^s '<8c des Sainâs ; 
'- ït au dernier , comment pour lèfire craint 

Et bien aimé de leurs nobles vaflkulx 

Xes Grinces doivent vivre foir & mains > 

t - ; f •• 

** ■ », • » I *■ ^ 1 

£t lupporter'bonnement leurs vfllains > 
* . ■ ^ ' ' •. ■ * 

At introduis 6c montré maints aiiàuizé 

->• ' » * ■ . < _- 

De tout cecy tu as moult bien parlé; 

.Car le peuple ne doit efire fouUé 

De Ton Seigneur & Ton naturel Pjfnce» 

^«is tu n'as pas tout ton cas emmallé» 

Q^iant des Dames les vertus as celé. . 



•^ 



Dame Prudence tâche de prouver à 
Champier que ce fujét eff digne de u 
plume; & elle a fi peu de peine |k 
l'en perfuadèr qu'il ie met auffi-tôt à 
l'ouvrage, il le commence par une in^ 
veâive en vecé contre ceux qui parkiht 
mal des femmes , & il le continue pair 
une éxpofkîon fort fuccinte en profe 
des yertusd'un grand nombre de Da^ 
mes .célébrées dans PHiftoire fecrée & 
profane j & dans la fable. Ce preiiîef 
hfxç ^drçfic à ÂJxns àç^ lfap?« l'PjJj 
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cbeiTe de Bourbon & d' Au vergji.e ^ f 
^STHPHOR. jjji; par une Ballade , donc chaque fto- 

"^**'**^ |)hc,eft 4'pn55e yers^ qe^te pièce «ft ib 
louange du mariage* , 

Le ^cond livre de la Nef des D#- 
mes vertueufes efl ad^efle à la Prince^ 
Sufanne de jBourbon. C'efl un ^brég^ 
id'(Ecoi>omique : il n'y eft queftion q»e 
de la loaniere dont lé mari &la femme 
doivent fe cpnduire loriqu^ils font^ifitf 
^nfèmbte par jes iLens du a>arîa^ ; des 
Ibnâiqns & des devoirs réciptbques de 
,Vun & de. l'autre par rapport a ^^ux- 
mêmes ^ éc dans le gcayernenient de 
leur domeftique. L'Auteur parle éga- 
lement, en J^oralifte & en Médecin, Ce 
fécond livre n'eft qu'en prqfe. 

Le troifiiîme livre contieict prîndpa.' 
Jemciat une traduâloa en ^vers des 
Frophéûes , Diul^ V/ukinations ,dts $• 
h nies j faites diaprés Pancierme traduc- 
tions en vers Latine ,que- Champier at- 
tribue fàos fondement au oél^re Lac* 
taoce , Auteur Eccléfiaflique iort conf 
«nu 5 qui a y êcu dans le troHiéme iiéde 
& dans le fuiyam. .Champier a chargé 
ia tradt]|âlon d'une Glofe , c^eft-à^dirci 
d'un Commentaire en profe » ou il y i 
de l'érudition prodiguée très - inutile* 
ment* Jl j a joint d'autres Diti pr^ 
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fhé^ques des Sibilles ^ traduits du JLa- l. ■ m 
tin en vers F];ançpis par feu Mtjfire ^***'"^' 
jehànRoiertet^ en Convivaàt Notaire^ ' ^' ^^ 
Secrétaire du Roy notre Sire ^ tar de 
Mùnfùgneur de BourbonfCreffier de VOr^^ 
Are & du Parlement Delphinali 

On croit que ce ïesgi Robertet étpk 
•de Montbriibn en Foi^s , qu'il eft mors 
ibus le règne de Charles VII|. & qu^3 
îut père de Florknont Robertet ^. Tré- 
ibrièr de France & Secrétaire des Fi« 
nances y qui fervit avec Jbeaucoup de 
,2éle Charles VIII. Louis XIL & Fiian* 
çois L JLa Croix-du-Maine parle de cç 
7ean Kobertet & de fa traduâion dea 
Dits des Sybilles, dont il ne rapporte 

Îu'une édition faite ^ dit-il ,, jen 1 5 3 1« 
éan le Maire de £elges donne auffi 4 
Robertet quelques Ëlégies & Com« 
plaintes ; n^ais ^1 ne dit pas Çi elles ont 
été imprimées. J*ai ttouyé quelques- 
uns de fes Bondeaux manufcfits dans 
2e Baliail^édupuc ^Orléans iontjevous 
ai parlé Iprique je yous ai &it Thiftoire 
des poëfies de c^ Prince. 

Enfin le quatrième livre de la Nef 
des Dames yertueufes , qui « de même 
que le premier & le troKiéaitep eR. adref- 
fé à Anne de France ^ Oucbefle de 
Bourbon. & d^À:uvergne , eft intitulé 
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» ■ de vraye amours parce que P Auteur es?» 

symphor, treprend d'y montrer par le raifonne? 

Champier, jj^çjj^ g^ p^j. jgg faits hiûoriques , com- 
ment & en juoi les Dames doivent met; 
tre leurs amour ^ JCe jdeiwer livre efi toqc 
écrit en pro&. 

. .Voici un fécond ouvrage de Cban^- 
pîer , mêle de vers & de profe. Il eft 
intitulé ,: la Nef des Princes Gr des B(h 
taillés de Nobleffe , avec aultres enfeign^ 
mens utils Gr profitables à toutes marnerez 
de gens pouf cognaiftre à bien vivre & 
mourir ; dediqués & mi^tyés à divm 
Prélats &• Seigneurs , compofés par noik 
Êr puijfant Seigneur Robert de Balfatf 
Confeiller Êr Chambellan du Roy nopt 
Sire ^ ir fon Sénéchal au pays d^Agen- 
nés .- Item , plu$ lé Régime d'ung jewte 
Prince , b' les Proverhes^des Princes , & 
aultres petits livrer très-utiles Gr profit f^ 
lles<i lefquels onteftécçmpoféspar Maifire 
Simphorien Qicmpier , DoBeur ^n Théob: 
gie Çr Médecine y" jadis natif de Lionnoys^ 
à J-^on, en 15 0.2. in-4.*^. 

Jamais titre d^unjîyrç ne fut |Ju$ 
tnal aixangé que telui-ci : â«'^ teniràce 
qu^il .exprime > çn ^croirait que la roeil'- 
ieure partie die Pouvrage. ,eft de Roben 
de Balfat.; il n'y a cependant que Jqs deus 
d^nkioes {^i^c^sdu J^puisi} >qui foiet^ 
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de lui', tout le refte eft de Champier. - 

La Nef des Princes . qui eft la pre- symphok. 

•/-. J 1- Champieju 

miere pièce de ce livre, commence par 
une Ballade en vers , fuivie d'un prjo- 
iogue en profe. Le corps de l'ouvrage , 
^ui eft fort court & très-fuperficiel, eft 
en Latin. Ce font des préceptes con- 
cernant la conduite des Princes , ap«- 
puyés par quelques exemples , le tout 
fans ordre , fuivant la méthode ordinai- 
re de Cbampîer 

La feconde pîéce a pour titre , le 
Tejiament de ung vieil Prince lequel il 
laijfa à fort enfant à la fin de fes jours 
pour le inftrâire en vertus , ^ pour fuir 
fiux vices , dédié (^ envoyé à révérend 
Père en Diei^ Monfe'igneur Charles de 
Bourbon , Seigneur Êr Evêque de Clere-* 
mont en Auvergne, Ce Teftament eft en 
vers François , accompagnés en marge 
d'un grand nombre de paiTages Latins , 
tirés de divers Auteurs anciens facrés 
& profanes. Les ,préceptes que le Prin- 
ce donne à fon fils font tous utiles Sç 
folides : ils apprennent à connoître les 
vices & les vertus , à fuir les uns & à 
s'attacher aux autres. Ils montrent quel- 
les font les peines qui attendent le pé- 
cheur ^ & quelles récompenfes font ré* 
fervées au jufte. 

Tom X. K 
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" Symphorien . Champier en faifant 

Champi^'^* réimprimer cette pièce dans le Recud 

* ou Chroniques des Hijloires des Royaurm 

d^AuJlrafie ou France Orientale , &c. la 

(Jonna fous le titre d' Enfeignement & 

DoSlrinalpar manière de Tejiamentdubon 

Roy. René , dernier dit Roy de Sicile & 

de Hierufalem , qu^il délaijfa à fon fils 

aifné Monfeigneur Anthoyne^ Duc de Ql^ 

labre , de Lorraine Gr de Bar. Champi^ 

y a ajouté une exhortation préliminaire 

du Roi René à fon fils aîné y auflî en 

vers , & il a fupprimé les vers fuivans 

qu'on lit dans l'édition de i joa. 

Ce petit livre a efié compofe 
En la Cité de Tulle Limofîne » 
Et le V 1 1 1. de Febvrier achevé 
Cinq cens & deux, à la forme Latine » 
Qui efl cité cloufe comme une tinne 
. Tout alentour de très-haultes montaignes^ 
Fuyant ennuy qui illecques domine , 
Auprès du feu rotiflant des chaflaîgnes. 

On lit enfuite une Ballade dans la- 
quelle le Poçte chante les beautés du 
Printems. 

C'eft auflî par une Ballade que com- 
mence la rroifiéme pièce, intitulée le 
Gouvernement Gr Régime d^ung jeune 
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Prince. Champier dit qu'il compofa cet == 
écrit, lequel eft tout en profe , & di- r^^^'^fiu 
vîfé par chapitres , àla requefte Gr corn- 
mandemtnt de très-noble & très-vertueulx 
Seigneur Jehan de Cajlelnau . • . • & aujfy 
pour le commandement de Seigneur Jac^ 
ques , fonfils , Seigneur de Jaloigne^ , Gr 
2Le la Qiapelletîe de fainS Aman & de 
JBrecieu. 

Les autres pièces du même recueil 
font : la Divijîon du Royaume des Fran^ 
foys pour donner à connoîftre au très- 
Cnrefticn Roy de France la grandeur & 
noblefTe de fon pays : les Proverbes des 
Princes, démonjîrans comment ung Prince 
fe doit gouverner tant envers fon peuple que 
en guerre, par petites règles b'fentences, 
compofés à la requefte & commandement 
de Mejpre Anthoine de Pompador , Cfce* 
j/alier Seigneur de Laurier e & du Ris* 
Le DoBrinal des Princes , démonftrant 
comme ung Prince fe doit gouverner s'il 
veut que fa lignée & luy-mefme foit par^ 
durable , dédié & envoyé à M. François 
de la Senllle , Chevalier , Seigneur de 
Joys & de Chafteauneuf en Auvergne. 
La Fleur des Princes, où font déclaires en 
brief lesfaiSs Êr vertus d: aucuns ancieûs 
nobles Princes , lefquels par leurs vertus 
font parvenus à honneur & triumphe ^ 

Kij 
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, ■ ■ I compofëe à la requefte de Jean de Neufr 
symphok. ville , Seigneur audit lieu , & Sénéchal 

Champibr. ^ç Rouergue. Le Dyalogue de NobUJfty 

. auquel eft déclairé quis c^e/i que IfQbleJft^ 

^ Us inventeurs J^ycdle^ Les perfonna? 

ges.da Dialogue font un jeune Prince , 

qui fait les demandes , & un Doâeiv 

Iui répond* La Déclaration du Gel 6r 
u monde , des merveilles de la Terre ô* 
de lajîtuation d^icelle. Un écnt Latin 
contre les mœurs corrompues des femr 
mes, fuivîd'un autre en vers François^ 
intitulé , la Malice des fempies , lequel 
a ejlé receuilly de Matheolus , & ^ultres 
qui ontprins plaijîr à en mefdire par af* 
feSion defordonnée ; lequel eji cy couché ^ 
non pour mefdire ^ mais par doElrine pour 
éviter aux inconvénieru qui peuvent air 
venir par femmes , &c. Je vous ai déjà 
nommé cet écrit en vous entretenant 
de celui de Matheolus le Biganu* 

Champier déclare ainii Ton defleiq 
au commencement de fon Opufculc : 

Toy qui Jiras dedans ce livre 
Fais que des femmes te délivre , 
Si ,tu vois leurs opinions » 
*Leuf s meurs fie leurs condicioitf 
Que je diray , s'en ay liceuce ; 
Biçn croy que par jufte fentence 
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ï)cvérs ma partie feras , ■ 

Et par drok les condempneras.? Stmphor* 

Èxcufer riïe veulx en nies ditz , 
Que des bonilô^ point he fnefdifsr; 
Je n'ay voulente de «lefdiiJe , 
Je ayme trop toieulx à moy defdirtf , 
Qu'eftre iay pour fol laiigarge; 
Dieu le fcet. •••..•..•• 
Qu'envers femme je n'ay hayne> 
Ne riens je n'en dy par attayne , 
Fors pour mon propres coulorer, &c* 

Après cet ei^trait du livre de Ma-» 
theolus^ auquel Champier joint fcs ré- 
flexions , auâi en vers , on trcmve , tn 
profc , le DaSrîml du père de famille à 
fort enfant pour U régir & gouverner à 
toute perfeSi0n% compofJi à la requête de 
François Robertet, Bailli d'Ujfon en 
Auvergne , Secrétaire du Roy Gr de M^ 
de Bourbon, (srfon Keceveiir au pays de 
Forejii. Ce DoSrinaleîï fuivi de qua- 
tre petites pièces en vers Français , qui 
Contiennent beaucoup de maximes uti- 
les , pour fe conduire avec (ageffe dans 
les aifférens états de la vie , par rap- 
port au tems & à Péterilité. Cc$ avis 
Commencent ainfi : 

Pour ce que plufieurs ont plaifîr 

% iij 
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== Du bien aprendre retenir; 

Matière de moult hault affaire 
Qui a eûé n*a pas longtems 
Faite par Clers eftudians 
En la province de Paris , 
Pour apprendre grans Se petis. 

Dans la dernière de ces quatre pièces, 
l'Auteur parle du myftere de la pré- 
deftination , & il montre que c'eft une 
folie à l'homme de vouloir pénétrer ici 
bas les defleins de Dieu* 

Las ! nous pouvres créatures » 
Folles, corruptibles ordures , 
N'appartient en nulle manière 
Que de rien que Créateur fafle 
Nul ayt fi hardye face 
Que la caufc en rien enquierrc# 

Les deux dernières pièces de ce recueil 
font les feules , comme je vous l'ai dit , 
qui foient de Robert de Balfat , Sei- 
gneur d'Antragues & de faînt Amand 
en Auvergne, Elles font toutes deux 
en profe. La première a pour titre, 
la Nef des Batailles ; ce font des pré- 
ceptes fur l'art militaire. La féconde 



Françoise. 523 

eft intitulée : le droit Chemin de PHofpi- ■ 

tal , & les gens qui le trouvent par les champier: 
œuvres b manière de vivre. Le P. Ni- j^ém.t,32« 
céron dit que du Verdier & la Croix- p. i4>. 
du-Mairie n'ont fait aucune mention de 
Robert de Balfat. Il s'eft trompé ; du 
Verdier en parle dans fa Bibliodiéqae , 
aux additions qui font à la fin, page 
1225. & il cite une édition des deux 
écrits que je viens de nommer , faite à 
Paris par Philippe le Noir , en i y 2 J. 
in-4^ Du Verdier nomme l'Auteur 
Rohtrt de Balfac. 

Les autl'es poëfies de Champîer que 
j'ai eu occafîon de voir font celles qu'il 
a inférées dans fon Recueil des Hijloires 
des Royaumes d^AujlraJie. La plus con- 
fidérable eft le Teftament de René , 
Roi de. Sicile, dont je vous ai parlé: 
elle eft fuîvîe de PEpitaphe de ce Prin- 
ce , conçue en ces termes : 

Icy deifoubz gîft des Lorrains la gloire , 
Le feu bon R07, le meilleur des vWans , 
Duquel nu! temps n'eftaindra fa mémoire ; 
Tant a efté en beaulz faitz floriflans ; 
Car en vertus eftoit rerplendiiTans, 
Le Yray mi rouer des Roy s & rcxemplaîrc : 
Mais Âtropos liydeufe » & hors du fens » 
Le nous a mys delToubi ce territoire. 

K iiij 
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Symphok* Oncq Cîcero n'excéda à/^ loqucnce 
CiiAMPlSK» Le feu bon Roy qui cy gîfl Toubz la lame ; 
Faconde fut & dodé de fcience , 
Undrok ]^laton; te vray Dieu aie fon aune. 
Hardy efioîc , d: tvt avoit la famé i 
Preux Hanit»al^ en beaulté Abfalon 5 
Iftitateur de ce preux Roy fans blafme; 
Son vray anceftre , Godefroy de Billon* 

Devant Morac il deffit U Duc Charlét 
Duc de Bourgolgne , trèshardy champion ^ 
Et non contehCj defpuis à force d'arme» 
Devant Nancy dompta le fier Lyon » 
Et fift û. bien que , ainfi qu'ung pyon » 
Le rua jus & lui fîû prendre terre; 
A juile titre , comme ung droit Scipion ; 
Garda les fîen», & recouvra fa terre. 

Comparaifons à le loiier me faiUent»- 
Tant fu/Vil grand que tous aultres excéda ; 
Soit bien, valleur^ force > & chofet<|ui vaîliear 
A louer Prince > tout en luy fuccéda« 
En fon pays de Barrois' décéda , 
Vivant en paix, craint defes ennemys > 
Par un caterre qui le fupercéda* 
Dieu ayt fon ame & de tous fes arnys* 

On trouve dans le même recueil, 
VEpitaphe de Raoul, Duc de Lonaîne, 
fils du Duc Ferry de Lorraine , qui 
mourut en combatunt contre les An- 
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^loïs , fous le règne de FhiBppe de Va- == 
lois , Roi de France , à la Cour duquel q^^^^ 
il a voit été élevé ; & une Complainte fur 
la mort de Charles , dernier Duc de 
Sourgogne. Quoique ces poëfîes foient 
fort peu de chofe, & qu'en général 
Cfaampier ait été loué fur fes ouvrages 
l>eaucoup au-deflus de leur jufte valeur, 
Jean le Maire , fon ami , a encore en- 
chéri fur ces flateurs , non ^feulement 
dans une lettre , moitié Latine & moi^ 
tié Ffançoife y que Çbampier a ùât im« 
primer à la fin du recueil dont je viens 
de parler ^ mais encore dans ks vers fuir^ 
V9ns qui terminent ladite lettre 9 & que 
yc ne vous rapporte que pour leur fin- 
gularité. Le Maire fe joiiant fur le 
fnot de Oiamp qui fait partie du nom 
Champkr y dit donc : 

Cfiampler gentil » ricEie cham^> pur » ender ; 

Ton nom , tonlox, jamtis ne font ternlu* 

Ta glolte cr<4ft tn fublime feader , 

£n bruit baultt!n & en blene infinité; 

Tu iloriraf en toi»lIeuxpar droiâure^ 

Et ferat dit territoire ftrtil » 

Champ plaitt d'honneur & plain de florituier y 

Bien ctdtité noble Champicr gentit 

Ne craint envie & fa rude pointure ; 

Car teuri mcffaitat enfin- feront pugnîz; 

Kv 
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■^— — Ma!afny tout)Ottrs tt blenfaHant nature» 
Symp hor. Dont lea ezploia font loâéa & beniz* 

CHAMP1£R. 

Gendl Champier , honorable & util > 

Qid nous pioduitx doârinalle pafture 9 

Tant font foueft lea bien» de toy courtil , 

Qu'à Texprlmer foible eft mon efcripture 5 

Tant font tet faltx bien faitz & bien fbrniz» 

Que ne fouffit mon encre & mon papier s 

Aina fervent peu mea vers trop mal unix 

Pour extoUer un û gentil Champier* 

OCTJVIEN DE SAim GELAIS. 

La vîe d'Oôavîen de S. Gelais, quoi- 
que fort courte dans fa durée, me fournira 
plus de circonftances que celle de plù- 
fieurs des Poètes dont je viens de vous 
parle/. Il étoit d'une Maifon illuftre & 
ancienne y qui tire fon nom du Bourg 
de Saint Gelais , de Fancien patrimoine 
des Seigneurs de Lezîgnem en Poitou. 
Auflî ceux de cette Maifon prétendent- 
ils être fortis de celle de Lesûgnein. 
Louis de Saint Gelais , Baron de la 
Mothe-Saint-Eraye , Seigneur de Lan- 
fac & de Prefly ^ Chevalier d'honneur 
àt la Reine Catherine de Médicîs , & 
Surintendant de fa Maifon , fe (urnom- 
ma de Lezîgnem, & prit afte de (à 
prétention; par les preuves qu'il donna 
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pdur être reçu de l'Ordre du Saint- =!!== 

Kfnrif OCTAViEN 

Oétavien de Saint Gelais , qui avoit Gbi.ai&* 
la même origine , étoit né 4 Cognac , 
de Pierre de Saint Gelais y Marquis de 
Monlieu & de Saint Aulaye , & de Phî- 
liberte de Fontenay. Il eft affez diffi- 
cile de fixer au jufte Tannée de fa natf- 
£ànce. D'un côté notre Poëtc décbre 
dzns {on Séjour d'honneur y qu'il dit avoir Pag- 177- 
compofé à l'âge de vingt-quatre ans , 
que Charles VlII. avoir vingt-deux 
ans lorfqu'il fut préfenté à ce Prince^ 
11 n'auroit donc eu que deux ans de 
plus que Charles, fuppofé qu'il eût été 
préfenté à ce Prince la même année 
qu'il compofa l'ouvrage dont il s'agit. 
Or l'on fçait que Charles étoit venu au 
monde le dernier de Juin 1470. Seloi^. 
ce calcul il faudroit mettre la naiflan- 
ce de Saint Gelais en 1468. Mais d'un 1 
autre côté , il dit dans le même ouvra- 
ge , en parlant de la mort de Louis 
XI. arrivée le 30. d'Août 1483. qu'il 
avoit vu ce Prince il n'y avoit pas fîx ans 

£a granc triumpheauCbafteaudttPlei&i. ; 

Et au même endroit , faifant mention 
de la mort de Charles I. Duc de Sa- 
voye, qui arriva à Pîgnerol en i^Sç. 

K V 
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■■ " il en parle comme d'une pêne toute 

OCTAVIEN -^-pnfP • 
DB SAINT rCCCmC. 

iGBLAISf 

Helat ! c'eftoic le feu Duc de Savoye , 
Que Mort «voie tout èc fralt aflbmmér 

Et plus bas il ajoute : 

Lat ! à celle heurt à toup U me fouyinr 
Comment ca France en û grand pompe viar 
N*a pas ung an > & en fi grana deftours 
Fut recueilli en la vtUe de Tout t • 

Toutes ces dates font croire que Saine 
Gelais écrivoit ces ^aits en 148p. ou 
l'année fuivante. Or s'il avoit alors 
vingt-quatre ans, il faudra mettre fit 
naiifànce en 1^6^. ou 1^66. & non 
deux ans plus tard. 

On apprend dans le même ouvrage 
que Saint Gelais eut plufieurs frères ^ 
& qu'il étudia avec eux au Collège de 
Sainte Barbe à Paris , fous le célèbre 
Martin Magiftri ( ou le Maiftre ) qui 
fut depuis Confe(&ur & Aumônier de 
Louis XI. & qui mourut en 1482. H 
eft bon d'entendre Saint Gelais lui- 
même. Après avoir parlé de tous ceux 
qu'il av<»t rencontrés dans la Forejl d^a-- 
vmtures , il ajoute : 

Fn ce pol nt que d'eulx [fairois mon dei^l ,. 
Je regardé fur le côté reneftrc >. 
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S! appef çeu clerement ôc à l'œil 

KloB feu patron êc très-honoré maiftre,r 
Las ! Men le fceu aiféânent cognoiftre; 
£t bien dis lofs que c*eftoic à le veoir , 
Maiftre Martin Magifiri , pour coUt voir 
Interpréteur de la fa^nâe pagine , 
Aîgle d'honneur^ IPliilorophe trés-digne^ 

Couronne avoit radieufe en Ton chef 
Que (cience luy avoir préparée : 
Ha que moult fut mon mal pefant & griefs 
De voir mon maifire & perfonne honoréer 
Hors du fiécle , fans y avoir durée 
Plus longuement, qui euftpeu profiite» 
A maints fuppoft's , & eulx habititer 
Sous ÙL difcrette & tr^fainâe doâtine^ 
Ainfi que enfans lônt nourri» de tétine* 

A Paris fut jadis mon Direûeur» 

A Sainte Barbe , en Ton noble Collège t 

De peu que fya^ il en eft fondateur 5 

3La vérité en peult bien eftre pleige# 

£t pour conclure, & que mon dire abrège y 

Régent fut-il de mes frères & moy : 

Fuys fon fgavoir le logea chex le Roy ,^ 

Où il vivant en honneur tranfîtoire* 

Faut convaincu par mortelle Viâoire* 

Il eft parlé avec beaucoup d'éloge Je 
Martin Magiftri dans Phiftoîre du Col- 
lége de Navarre par M, de Launoy; 
& dans celle de l'Univerfué de Paris; 
par du BouUaî. 
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Lorfqu'il eut fini fes études de Phi- 
d^^ai'nt'' lofophie , Saint Gelais s'appliqua à la 
Gelais. Théologie , & il en prit encore des le- 
çons à Paris, foit en Sorbonne, foit 
dans les Ecoles de Navarre, fe defti- 
nant dès ce tems-là à l'Etat Eccléfîaf- 
riquej & fi l'on n'avoit pas d'ailleurs 
des preuves qu'il confuma une partie 
de fon tems à de frivoles amufcmens, 
& même à ce que l'on appelle Galante- 
rie , on croiroit à l'entendre que l'étu- 
de avoît uniquement occupé fe premiè- 
re jeunefle ; car voici ce qu'il dit : 

Bien eft vray qu'en mon tcmçs premier 

Je commençay eftre efcollier. 

Et vis les leigles de Grammoire 

Pour mieulx conferûser ma mémoire ; 

Puis Poëfie 6c Rétfaorique. 

Après en raifon juridicque 

Furent mes defirs incitez , 

Suivant les Univerlltez 

Oh les divines loix facrées 

Sont publicquemeut décidées : 

Là ay tousjours efludié , 

Tant que Je fuz Ilcentie—.; 

Là Certes ay mon tems ufé. 

Ce qu'il y a de vray , c'eft que la Poë- 
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lie & les belles Lettres foccuperent , = 

beaucoup plus que la Théologie. Je vous octavien 
ai parlé ailleurs de fes traduAions en vers gelais. 
de POdyffée d'Homère, de l'EnéïdeT.iT.éd.2. 
de Virgile & des Héroïdes d'Ovide. Ç:^ ^^-j^^;;- 
Ces traduâibns , faites dans fa premie* 390. & t« 
re jeunefle , ont dû lui coûter du tems , ^** P* *^* 
quelque mauvaifes qu^elles foient. Et 
ce ne font pas les feules qu'il ait com- 
pofées : il s'ctoit encore amufé ii met- 
tre en François Tljiftoire des amours 
d'Euriale & de Lucrèce, décrite fort 
au long en profe par JEneas Silvius , ^"J £0,114' 
qui fut depuis Pape fous le nom de Pie 
1 L C'eft Saint Gclaîis qui nous parle 
lui-même de cette traduétion dans fon Pai;*i93# 
Séjour £honneut. 

Quant au premier, le livre tranflatay 

* _ _ 

P'£uryalus 8c de Dame Lucrefle • 
Et qtf en Françoys de Latin le gettay 
Selon mon fens 6c hia rude fimpleiTe , 
Far le vouloir 8c pour la charge eipreflè 
D'une Dame qui ce me commanda. 

La Croix-du-Maine & du Verdier 
ne parlent point de cette traduftion, 
& feu M. de la Monnoyc croyoit qu'el- 
le étoit demeurée manufcrite. J'en ai 
VU un exemplaire imprimé , à la Biblio- 
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s théquc du Roi. C'eft un petit infoluf} 
OcTAviEM ^e gros caraélere , publie par Antoine 
Gelais^^ Vérard à Paris le 6. de Mai de Tan 
1493. Oélavien de Saint Gelais n'eft 
point nommé j mais on ne peut douter 
que ce ne foit fâ traduétion. ïl la pré- 
fenta i Charles VIII. comnie if efE 
marqué expreffément dans le prologue f 
oi Saint Gelais s'excufe ainfi d'avoir 
employé fon tems à cette traduâlon : 

fiien licite c& i romme Buiâaitt 
Après dévote contemplation 
. S07 occupet à prendre foir 8c main^ 
Au monde aucune récréation ; 
Car félon commune opinion ». 
Tousjours prier n'efl pas aéceffité y 
Mais pafler temps en bonne opératioir ^ 
Et efcliever du tout oyfTvete; 

Si vous pignez à ces ouvrages de Saint 
Gelais ce grand nombre de vers qu'il nous 
a laiffés , & dont je vous rendrai comp- 
te, vous ferez convaincu, quVtant 
mort à la fleur de fon âge , îl n'a pas^ 
dû employer beaucoup de tems aux étu- 
des férieufes dont il parle dans les ver& 
que je viens de vous citer. 
Çhïp.3p, A l'égari de fes galanteries , fins^ 
. avoir befoin d'adopter ce qu'en dit 



tîenri Etienne dans fon Apologie pour 
Hérodote , livre plein d'impiëtés , de ca- j^^'^^sIinT 
lomnies & d'obfcénités / il fuffit de par- gelais* 
courir fes poèïîes pour fe convaincre com- 
bien il a été éloigné de la chafteté que (on 
état exigeoit , & de favoir , que fans 
6'être engagé dans les liens du maria- 
ge, il paffe pour confiant qu'il étoît 
{>ere de Mellin ou Merlin de Saint Ge- 
ais qui a été meilleur Poète que \uU 
Je me contenterai de vous rapportei^ 
ces aveux qu'Odtavien fait lui-même 
vers la fin de fon Séjour d^honneur , oh séj. d*tohtiv 
îl feint que Senfualïté voyant qu'il fep«3i2. îi*^' 
difpofe à la quitter pour fuivre Dame 
Raifon , met devant fes yeux une toile 
dé fin lin , o& la plupart de fes aâioïis 
étoient peintes* 

Là vis nos premières amours f 
i/ie$ doléances & clamours : 
Là vis mes baifiers en painâttte y 
Et mes regards à Faventure. 
Là vis ma Dame » ainfi maift Dieux ^ 
Qui geâoit en veris moy fes yeu^ : 
Entre mes bras je là tenôye. 
Et doulcement reiltretenoye» 
Là vis mes fonges 8c mes fais , 
Et mes beaubc femblans contrefais; 
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■ " Là vis les Rondeaulx que faifoyei 
D^^AiNif '^ Quand d'amours ferviteur efloye* 
Ceiai». Là vis mon vifaige joly 

Qui maintenant eft aboly. 
Là nie vis en habits divers 
Pour TEflé 8c pour les Hy vers. 
Là itie vis certes figuré 
Comme ung homme délibéré, 
Adès dançant,, adès chantant , 
Adès ma mye regrettant, 
Adès faifant épiftre ou lettre 
Pour devers ma Dame tranfinettrc. 
Ainfi en painéture povoye 
Congnoillre ma première joye» 
Ma jeunefie 8c mes ans pafie$ 
Pour oubly bientofl etfacés , 8cc. 

Cette vie déréglée le fit tomber dans 
une maladie longue & dangereufe qui 
épuifa tellement fes forces , qu'il Te re-* 
préfente comme un vieillard chagrin , 
mélancolique, accablé des plus gran- 
des infirmités. Il peint avec force les 
douleurs qu*il fentoit , Tépuifement où 
il étoît réduit, & quelque triftes que 
foient ces objets , il ne peut les quitter, 
Il s'exhale en plaintes & en regrets, 
& Ton fent que c'eft avec peine qu'il 
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dit adieu aux plaifirs qui Tabandon* 
noient. 

Ores cong:iio!8 Aon tems premier perdue 
I>e retoarner jamais ne m'eft poflîble. 
I>e jeune vieilli , et rebuts efperdu « 
I>e beau trèt-laît , & de joyeulx udixUe 
Suis devenu. Rien n'efloit impoiHUe 
'A moy jadis >' helas ! ce me femUoit* 
C'eftoit abus qui caultement embloic 
Ce peu qu'a vois pour lors de oongfloiiGinMf 
Quanc je vivoîs ea mondaine plaifance* 

IDes Dames lors eftoyerecueiUy, 
entretenant mes doulces amourettes $ 
Amours m'avolt fon fervanc accueiUy 9 
Forant bouquets de boutons Ôt fleurettet« 
Mais maintenant puifque porte lunettes, 
I>e<^upido ne m'^accointeray plus > 
'De fa maifon fuis chaCé & forclus ; 
Plus ne feray ne rondeaulz , ne baUades | 
Cela n'efi pas refiaurant pour mallades • • • • 

Adieu maifons nobles & les beaulx lieuls 
Où i'ay paffé ma première jouvence ; 
Ores vous pers car je fuis venu vieulx; 
Aage a re^eu de moi pleniere rentes 
En trifte folng convient que me contente ; 
Plus n'ay à gré les beaulx jours ne les moys* 
Adieu vous dy le pays d'Angoulmoys , 
Lcpiusphifantqui foîtdeflbubs la nuë. 
Plaindre m*en voys ma Ucfifc perdue. 
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Adfeu Coignac le fécond paradit , 



i>É Saint^ Chafieaa affit fur fleuve de Charente > 
GiLAis, Où ant de fo)t me fuit trouvé jadis , 

Mettant elbas dt bonne ^here en* vente* 
Quand de tout me fouviens & rameute y 
J'en ay le deuil qui palTe tout ^Mûi 
Que i'eut faniaît , & le tiens ï loifir 
A digérer très-cuyfant & doubtable > 
Dont par regret fuis fervy à ma table » Arc* 

L'Ambition prit la place de la Vo- 
lupté. Oâavien de Saint Gelais s'in- 
troduifît à la Cour où fon nom & fon 
efprit étoient connus > & où fa naiffan- 
ce jointe à (es talents , lui ouvriretit une 
iibre entrée. Chartes Vl II. i qui il 
fut préfenté , ïui fit un accueil très-fa- 
vorable ; & il en prend occaflon de fai- 
re un long panégyrique de ce Prince^ 

• 

De Taiage de vint fk deux an$^ 
Jeûne de jours > mais vieil de fens y 
Aux fiers de fiere réfîfienee, 
Aux humbles d'ixmbfe contetienfce^ 
Ûng joyau &it pouf regarder» 
Ùng thréfor heureux à garder , 
Ung ciïeur en vertus enchaflif , 
tJng courage preux, non laSé, &c# 

Notre Poëte lui préfenta une Ballade ^ 
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&- Charles VIII. qui y étoit loué . fit n 

un préfent à Saint Gelais °^?"^ 

f ' DE Saint 

Gblais. 

• • . • £n attendant qu'il eût office^ 
Ou en Eglife aucun bon bénéfice. 

Saint • Gelais s'en flattoit fi bien , qu'il 
ajoute au même endroit : 

Je ne crains poiatque tfaye un Evefché, ?H- ^T» 

Tout pour le moins Alj^baye ou prébende^ 

Ou quelque grofTe Piieuré en commande» 

J'auray bulles , fîgnature ou mandats , 

Tels qu'il les fault félon la Pragi^atiquej 

Et fi l'on lient aufE les Concordats , 

Ja n'en auray pour ce moindre praticque : 

y eli le point où du tout je m*applicque. 

B ne fut point trompé dans fon efr 
pérance. Robert de Luxembpurg , Evêr 
que d'Angoulême , étant mort peu de 
tems après, Charles VIII. demanda ctt 
Evêché pour Saint Gelais au Pape Ale* 
xandr^ VI. à qui le Chapitre d'Angou- ^^^^ ^^^^ 
lêrae avoir rerais fon droit de nomina- mv. eUt^ 
tion , & notre Poète en fut pourvu Tan 
I494, Il fut facré dansFEglife de faînt 
Paul à Lyon par Charles , Eyêque d'El- 
ue , dont le fiége a été transféré depuis 
à Perpignan , aflifté d^s Evêqûes d^An- 
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f gers & de Cornouaille. Charles VIII. 

ocTAviiN voulut fe trouver à cette cérémonie 9 k 
Gw^^îT^ il y fut accompagné des Ducs d'Or- 
léans & de Bourbon , des Comtes d*An- 
goulême , de Foix , de Nevers , de 
Motirpenfier, & de beaucoup d'autres 
pcrfonnes diftinguées dans l'Etat 8c 
dans PEglife. C'eft ce que je tire du 
Callia Chrijliana oà l'on ne dit pas en 
quelle année Saint Gelais fut facré. 
Mais puifque le Roi , & les autres que 
je viens de nommer, affifterent à cette 
cérémonie , elle n'a pu fe faire qu'à la 
fin de I4P J . ou en 1495. Charles VIII. 
& fa fuite n'étant rentrés à Lyon , après 
le voyage d'Italie , que le 7, de No- 
vembre de l'an 14^5*. 

Saint Gelais fit fon entrée à Angou- 
lême le 17. Août 149 5. & il fut reçu 
avec beaucoup d'appareil & de gran- 
des démonftrations de joie par le Doyen 
& le Chapitre de fon Eglife ^ le Corn-* 
te d'Angoulême , les &rons 8c toute 
la Nobleffe du pays. On afiure que 
depuis qu'il fut revêtu du facré carac- 
tère de PEpifcopat , il renonça à tout 
ce qui l'avoit amufé jufques-là , & qu'il 
ne s'occupa plus que ae fes devoirs, 
de l'étude des faintes lettres , 8c à faire 
du bien à fon Eglife qu'il enrichit de 
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préfens confidérables , & dont il fit ré- ■■ 

parer les bâtimens qui tomboiçnt de vé- ocïavien 
tuftë. Il fe trouva aux obféques de QE^isr^ * 
Charles VIII. qui mourut au Château 
d'Amboife le 6n d'Avril J4p8. il ac- 
compagna le corps dç ce Prince jufqu'à 
faint Dénis , & témoigna le regret qu'il 
avoit de cette mort par plufieurs Com- 
plaiïites Gr Epitaphes en vers , qu'il com- 
pofa à cette occafion , & qui font im^ 
primées dans le Vergier d^honneur dont 
je vouç parlerai bientôt. 

Oélavien de Saint Gelais furvécut 
peu à Charles VIII. Il mourut à An-» 
goulême à la fin de Novembre ou au 
commencement dç Décembre lyoa. 
car on lit dans le Gallia Chrijliana que 
le 23. Novembre de la même année il 
avoit fait une tranfaâion avec Guillau- 
me de Monberon , Abbé dç faint Epar* 
que. Il ne devoir avoir que trente-fix 
ans ou environ , félon les dates que j'ai 
rapportées plus haut d'après fes ouvra- 
ges , & qui font confirmées par fon 
Epitaphe , en vers Latins , dans laquel* 
le il efl dit que la nature ne lui avoit 
point laiffé la moitié des années de la 
vie. 

f^on meiios vitœ natura rsliquerat annot 9 
Pehita quanioftrafolpo tributa ntgù 
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M II fut inhumé dans une Chapelle qoe 

ocTAviiN Jacques de Saint Gelais^ fon frète, 

cÊiAis^^ JEvêque d'Ufez & Doyen d'Angoule- 

ine y avoit fait confiruife avec beaucoup 

de magnificence k fes propres frais , dans 

PEglife Ca^tbédrale à^ la même ville 

d'Angoulême. 

Saint Gelais fut regardé comme us 
des plus grands Poètes de Ton tems : 
c*étoît du moins un des plus féconds. 
Pen ai donné des preuves dans ce que 
je vous ai déjà rapporté : Ses recue3$ 
de poeiies diverfies en fournirent de 
nouvelles. 

Le premier doit être celui qui eft 
intitulé, la Chajfe & le Départ (Pàmours. 
Il contient du moins ce grand nombre 
de Ballades , de Rondeaux, de Triolets y 
& autres petites pièces que S. Gelais dit 
être le fruit de fes premières années & 
de fes amours. Les liaifons , les tems 
les lieux , les occalîons leur donnèrent 
naiiranc<?. Mais' il y a lieu de croire 
que lorfqu'il voulut les raflembler , il 
les mit dans Pordre où nous les voyons 
aujourd'hui ; & que le titre qu'il a don- 
né à ce recueil ne vient que d'une fic- 
tion qu'il. avoit imaginée après coup. 
Il a adopté celte qui ^toit ordinaire 
aux Poètes des premiers âges de notre 

poëfîe y 
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poefie , coiâme je vous Fai déjà fait re- 1 ■ 

marquer, je veux dire le Songe allé- octavibh 
gorique. Mais il s'efl moins aftraint ^^^^^^5 
que plufteurs Poètes de fon tems^ à 
fuîvre -cette fiftion avec exaftitude. 
C'eft d'abord la France qui lui appa- 
roir , qui s'entretient avec lui des mal- 
heurs publics, & qui s'étonne de ne 
point voir tout le Royaume armé pour 
la venger de fes ennemis. C'eft enfuite 
Franchlfe qui lui peint des couleurs les 
plus vives , au nom de la ville d'Arras , 
les maux que cette Ville a éprouvés , 
Se qui l'excite, à l'exemple de Bocace 
qu'elle lui rappelle , à mettre par écrit 
l'hîfloire des illuftres Infortunés, 

Oâavîen qu! metg en tes efcr!pt9 
Ceulx quî te plaiftdonc Pitié te provoque» 
£t qui congQois les plaintes Se les cris 
I^es cueurs dolans que Triftefie revocque» 
Accours à moy , je t'appelle & invocquc , 
JSmploye ung peu , s'il te plaift , de ton fens i 
Pour meure en fait la douleur que je fetts $ 
Voy la Pidé qu'ores je te defœuvre 
Dont tu pourras malTonner un gros œuvre* • « « 

Si Bocace , l'élégant Efcrivain , 
Qui mift les cas des théûk en fon livre » 
Qui pas nt fut en tous fes efcripts vains*' 
Çt bien valloit-de plus longuement vivre 1 

Tome X, L 
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Fut or icy , bientoft Uto\t délivfc ,' 

OCTAVIEN Et UilTeroit tout autre affaire à parc ; 

SrL^/rt'^^ Car >c granr bcur dont je fuU déboutée 
QELais# ^ 

M'eut ea e^eft en fi» e^rlptt boutée* 

A (Sefte compbmtÇ'de b ville d*Â^ 
ras ( fur'Êi ptifc par Maicimili'en , Ardà^ 
duc d'Autriche , en 1 48p. ) fuccede mt 
autre apparkion de la Jufiice & de b 
Poix , qui tiennent chacune un langa* 
ge fort aitferent. La première fe pl»iic 
que tons les Etats , dont elle fah le dé^ 
nombreroent > la méconnoiflènt , & 
violent impunément fes loix ; rappelle 
)a foumiflion qu'elle trouvoit dans les 
Grands & dans le peuple fous les Bois 
prëdéceffeurs de Charles VIII. la pro- 
teâion que cesTrinces lui accc^doiem; 
& fait Péloge de Charles V. âe Char- 
les VII. & furtout de Louis XI. qu'el- 
le élevé au-deiTus des plus grande Rois. 
La féconde 5 je veuK dire la Pahc^ van- 
te fds avantafges , 6c fait un long détail 
des maux que la guerre entraîhe après 
foi. Le Poëte fe mêle de la convofa* 
tion , & y joint fts propres réflexions ; 
& ce premier fbnge finit iàns qu'on 
puiiTe trop. fa voir ^pourquoi il ^ étéhaa* 
gîné. 
)1 çft fuivi dç longsayis doanés à oin 
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Frinoe , s^u^és. ^ les exemples des j." ^ 
Rois les 3>Ui connus dont l'ancien Tef- octavim 
taf&ent & VHîUoiee profane font^men* gsuis» ' 
t)on i & d^un Dialqgue entre Jfonjii^ 
gneur du XJhan^s (icVEfcuyer 4e Cour , 
qui difputent entre eux fur la préféren- 
ce ^ue l'on doit donner à la proJfeinoii 
des armesottixelle qnl^ con&crée aux 
travaux de la campagne. Il y a des 
endriiÀts fart bien touchés dans ce Dia- 
logue : les ^mi£eres^des Courtifànsy Coot 
ft&z bien dépeintes.^ & Monfeigneur 
des Champs hàx: convenir À la fin Vhom* 
me ie Cour^ qu'il y a beaucoup plus d'a- 
vantage à cultiver tranquillement la 
terre qu'à fe livrer au ièrvice des 
Grands. 

Après ces pièces ^flêz difparates^ 
PÀutenr commence «me autre fiâion 
qui a fJus de rapport avec le titre de 
fon recueil. Sous l'emblème d'une chaf- 
fe, U déccktout ce qu'il lui en a coûté 
-de peines Se de £>ins à pourfuivre l'A« 
mour^; & c'ell ce qui fait la plus gran- 
de partie de ce long & ennuyeux ou- 
ivrage » dont il faut cependant vous don- 
ner une idée. 

UAuteur fe fuppofe d'abord dsms 
la Foreft de gracieux dejîr ^ & l'on voit 
qu'elle lui plaît par la longue defcrips 

Lîj 
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tion qu'il en fait. Il y trouve la Roym 
^5^Jj^™ d'Amours qui fc lamente , Cupido qui di- 
Celais. che de la conloler , & Jeunefle qui s'of- 
fre à £bn (ervice. La Cour de la Beioe 
étoit compofée d'un Page, c'ëtoit ^BealtIr 
té ; d'un Mignon de Chambre , c^étoît 
Plaifant regard ; d'un Secrétaire , nom- 
mé Loyaultéi du Chancelier Bel accud 
2ui avoit i^\xt fcelleur Bonne foy; d'na 
«onfèiller qui a voit nom Hardiejfe, & 
d^uB Maitre-d'Hoftel , que l'on appel* 
loit Déduit joyeulx. Tous ces perfonna- 
ges ne refpirant que le plaifir , voyoienc 
avec peine la triftefle que Faux-femblant 
caufoit à la Royne d Amours ic^rc^étok 
lui qui occaliohnoit fa douleur. Ils en* 
treprennent de le pourfuivre , •& dans 
cette vue ils font venir Efpoyr de joiiir 
le Veneur , qui tient en làijji trois 
Chiens , favoir un Lévrier nommé le- 
gier Couraige , un Limier nommé «Sbing, 
6c un Chien courant nommé Travail 
Le Poète & V Amant parfait font admis 
dans la compagnie. Chacun fait (à ha- 
rangue, & fe promet d'abbatre Ten- 
nemi. La Reine & Cupido exhortent 
les affociés à bien faire leur devoir. Oa 
part en chantant; Se l'ennui du Chemin 
eft tempéré par beaucoup de dits joyeuXf 
C£>nven^bles à Taéliiop générale ^ & ai) 
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::araâere de chaque perfoiinage. 

Rentrés dans la Foreft de gracieux Octavieh 
iejir où doit fe faire la chafle, Beaultè^^l^l^ 
Se Plaçant regard tendent leurs filets ; 
le refte de la troupe ^èmp^ït de divera 
paflages; & pendant que chacun s'ac-^ 
quitte de fon office » le Poète fait ren-» 
contre de la Dame fans pitié & de IM« 
mant oultre cuidé qui parloient énfemble 
avec beaucoup de chaleur ; il fe met i 
portée de les entendre ^ & il fait le ré* 
cil: de leur entretien* Ce long dialo- 
gue où chacun fe dit beaucoup d'inju^ 
res & beaucoup de vérités ^ finit par une 
lamentation fur les perfonnes du fexe 
qui iè laiflent abufer^ dans laquelle 
l'Auteur dit entr'autres : 

Combien voit-onde povres Elles» 
Femmes veufves , 8c maxiées » 
I>i£&mées en Cours » en Villes 
. Par paroles oïdes 6c viles 

' I>etel2gens,defquel2chatié6S 
' Sont dolentes > 8c hariées; 

Car les laiifent le ventre plain 

Habandonnées tout à plain. 

Puis fauh à rHoftel-Dieu geEt 
Povïement , ou en atikres Ueux# 

' Pour un mefchant & court platfit } 

Lnj 
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■ Et d'ttiig,trap Inbrique defic 
' AptH ont mil maux , 2cc. 

La chaflà étant fiiùe , toute la ami- 
pagnie fc nnd au Ëkâttau de plaifaoce , 
oà chacun ayant prà des fi^es , Ckfi' 
J» foKdtc une i^compeafe pour l*A- 
mont parfait qui avoït bien. &rvi la Ack 
3K ffÀmows aansU Fortfi de gnacieux 
JUfiw , Se la Reùc âsmand» fer ceta IV* 
vi> de cliacun. Z^iime Joiii0uux étant 
farvenuëau même Booment , oa laiit- 
mande auffî fon avh^ âc de niênie (pic 
tout le rcfte du Conlsil », elle pade es 
faveur de V Anuutt parfait. Sut cette dé- 
cifîoR , FAmouv conlènt db secevoic 
l'Amant parfait au nonbiie des fient, 
& ordonne à Beauté de lui faire U&vt 
des loix aufquelles- fon engagement va 
l'aflujetttr, & d'exiger de Sn «jit'îl-feffe 
ferment de les fiiivre- db' poitii 8« pmt. 
Ces loix font [es-Riétoies.<fne-eeUas~ qui 
avoient ézé prdcôt«i Clwl«;,.Ihic 
d'Orlëîns, & donc ;p vous- ai. pa^aâl' 
leurs. La feule di^eoce.qutj'y. trou- 
ve , c'eft qu'Odavien de Saint 'Gelais 
en rend le ftyle fort languilTant en ks 
paraphrafant. C«K kâuré^iiee, VA- 
mant juQtemCie les nnias as Bonne fti 
qu'il obfcrviera. fidèlement les dix loù 
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|u*on vient dé lui prefcrire ; Amour lui 
iccorde en conféquQnce une lettre- de gctavieh 
retenue , dont Loyauhé lui. fait kâure ; csm»!^ 
k c'ed encore pcefque mot>à mot la 
siême lettre qm avoir été accordiée au 
Duc d'Orléans. , & que je vou» 2k rap-^ 
^tée/ C^eft une preuve que Sasânt <fe* 
lais avoit lu les poëiies: de ae* Pti)ice^ 
k ce nfeft pas: ici le &uli cûdlK>it oà il 
m a profité , iàns en^avartk** 

Pour gage dis & &à&kéi l'Amant 
pacÊut donne fon ctmxt à^ ^mour qui à 
S>n. tour lui donne let (ien , &s charge 
hûiffhnc& d'accompagner If Amant juïî- 
qu^à ce qu^ii aijt trouvé une l^ine qui 
(bit digne dis lui^ CeU(^c^ n?&ft pas 
bngtems à s'offirir;*ils la- trouvent à Ib 
porte èuLiChêùeau di» Li^Jfè ; huijpance lui 
prélênte V Amant ; la Dame feit fon éto- 
;e , lui ofemande b cosur S'Amour , & 
i donne le fien» Aprôs^ ce nouvel échan* 
ge, l'Amam va im^ connoîti>e aux 
Bdik d'alentour- la* paffibn- dont il eft 
sn&mmé , feit un éloge dies Dtoie&eii^ 
tfâmement prolixe >. s'égare , & rencon-» 
cre (a Dame qui fe* plaignoit d'avoir 
été maltraitée en fon abfenGo par jRr«A^ 
(emblant 8c Faux rapports L'Amant s V- 
jbrce de la confoler , ^ & continue Pë-» 
loge des DameSi, Ici O^vîen deSainft 

L lU) 
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: Gelais a encore profité d'une pièce du 



OcTAviBN Jardin de plaifance. delaquelle je vousà 
Celais, ' déjà parlé , & qui a pour titre » i Amam, 
entrant dans la Foreji de triftejfi. C'eft 
une imitation de la même fiâiôn iScï 
peu près les mêmes plaintes contre le 
livre de Matheolus & les autres adyer^ 
faires des Dames. 

L'Amant ramené la (ienne au Palau 
de Vhonneur » où , avec beaucoup d'au- 
tres Dames 9 l'on conjure la perte de 
Fauxfemblant & de Faux rapport , dont 
la déroute finit par les loiianges que 
les Dames donnent à l'Amant qui re- 
çoit quelque chofe de plus de celle qui 
lui avoit accordé fon cœur. Content 
de fa viftoire , il fe retire , & chante 
fur tous les tons ce qu'il appelle les 
avantages & les difgraces de l'Amour. 
Ce n'eft plus alors qu'une multitude de 
Rondeaux , de Ballades , de Triolets 9 
^ & d'autres petites pièces dont quelques- 
unes fon très-obfcénes. Il y en a pour 
toutes les fituations d'efprit où les amans 
peuvent fe trouver , & pour tous les 
fentimens dans lefquels il peuvent en- 
trer. La plus grande panie de ces piè- 
ces m^a paru fans goût & fans prefque 
aucun génie. Saint Gelais aimoit mieux 
faire beaucoup de vers , que d'en faire 
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faons. Mais il y en a auffi quelques- 



unes qui plaifent , du moins par leur octavieh 
naïveté. Tel eft le Rondel fuivant ; gw^s^^ 

Je ferviray félon qu'on me poyra » 
£t m'en meâray du tout à mon devoir ; 
Mais fi ma Dame ne me veult point veo^* 
Incontinantia première m'aura* 

Et puis en parle qui parler en fgaura ; 
Selon le bien que je pourray avoir 

Je ferviray* 

Maudit foit-il qui autrement fera » 
Ne fui jam^ auraaultre vouloir : 
Car quant de moi chafcunpeut bien favoil 
Que tout ainfi que Ton me ttaifteta 
Je fcrviray. 

Tel efl encore le fuivant : 

Four reverdir je Tay plantée 
Ma Dkne » car plus ne fuis fien : 
Râifon pourquQy , je n'en dis rien^ 
Plurn'en feroit des gens chantée* 

Fuifque fon' cueur fa exemtée 
De n'avônf plus vouloir au mien 9 
Pour reverdir je l'ay plantée» 

Si je Fay loyaulmeht tratftée, 

L V 
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- Ettoujouis pourchaflc lônbien* 
H 11 ne iaut pas due combien ; 
Maû pHirqu^elleflft.&.afiêâ^ >. 
Pour tevcidiï je l'ay plantée. 

Saint Gelais n'itoit pas fprt perfutdé 
lie la confiance des Dames,, comme on 
le voit par ce commencement de Ron- 
deau: 
En pcB de tenu propos de femme diange : 
Telle feioit digne de ^aot l<Mienge 
Qu'on tiooTettnt eilre fcraw & eflable ; 
Car peo-ctt eft qoî nefoi*vaniabIt , 
Et, qui pi»cff , qui- c* ratfbnfeiengc. 
Pas ne le dy çout aulcunefevengeL» 
Km proprement c'eff une choIè éuangci 
■ Tant ont le cueui £c le vouToit moable 
Enpeu<l8t«fi^)s. 

B regardoit par hb m^ae m&» la £àé- 
lité dans las hc!miDfi& conaïQe uac; venu 
de dupe : 

Pour efiie loyal àfa Ba«M > 
Save2-vou» ce.q^'i''''^''*^' 
De joyeulx dolent on devient j 
Car pointn'eJl de loyale femme. 
Luffi ne fc piquoit-il- pas de,i«àr beut- 
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coup à ce qu'il aimoit; Je tous en ai ==;== 
déjà rapporté une preuve.; en voici iMie octavien 
autre dans ce Rondeau : Gxuis?^ 



Bonnes gens faf perdu ma 
Qui la trouvera , Qxt mon ame , 
Combien qu'elle foit beQe & bonne; 
De très-bon cueur je la luy donne » 
Sans en prendre débat i ame, &c. 

Je vous ai averti ailleurs que Pon 
trouve parmi ces- petites pièces une 
cbanfon de Charles, Duc d'Orléans, 
que je vous ai rapponée en vous par-. 
lant des poëfies de ce Prince. 

Le fécond recueil des poëfies de 
Saint Gelais eft intitulé , le Séjour (Phon- 
neur. Cet ouvrage eft fouvent mêlé de 
profè. C'eft de lui que j'ai tiré une gran- 
de partie des faits que j'ai rapportés 
concernant là vie de l'Auteur. Je vous 
ai déjà fait remarquer que Saint . Ge- 
lais le compofa à l'âge de vingt* quatre 
ans. C'eft lui-même qui nous donne 
cette date : 

Efttnt au âeidl que coujourt je pourfuy t ; 
. £t de met an» Tenu^uvlagt & quatre» 
Ainfi pçniîf comme fouveac je iuie , ftc», • - 1 

Il faut mettre par conféquent la com- 

L vj 
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pofiûon de cet ouvrage en 1489; <» 

ocTAviKM l4po. avant que Charles VIII. à qui 
SiMs^^ il «ft adrefle , partît pour fon expédi- 
tion du Royaume de Naples. 

Le but principal de l'Auteur eft de 
faire un portrait naturel de la condui- 
te de rhomme , furtout dans {a jeuneA 
fe 9 de montrer les pièges qui lui font 
tendus , les chûtes qu^il fait ordinaire- 
ment 9 Pefprit de fédudlion qui s'em- 
^ pare de lui , 8c l'extréine facÛité avec 

laquelle il ëcoute & fuit cet efprit. Ses 
réflexions fojtit appuyées d'exemples , 
& lui-même en fert fouvent. Il paroît 
s'écarter de tems à autre en diverfes 
digrelCons^ mais qui rentrent cepen- 
dant dans fon fujet, dont le buteft de 
montrer à Thomme que quelque con- 
duite qu'il tienne» tout lui échappe; 
fouvent fans qu'il y penfe 9 & quelque- 
fois même fans qu'il s'en apperçoive; 
cette vérité lui donne lieu de rappellec 
la mémoire , & de faire l'éloge de quan- 
tité de perfonnes diftinguées qu'il a voit 
connues 9 ou qui n'a voient été enlevées 
du monde que depuis quelques an- 
nées. 

La fiétion fert encore de lafe it cet 
ouvrage , & cette fi^on eft pareiUe- 
ipient un fonge« L'Auteur après avoir 
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médité longtems fur fes levures , Se ■ 

principalement fur l'étude qu'il dit avoir octavhn 
faite de FHiftoire ancienne, s'endort , g^^^^S^^ 
& fe trouve avec Senfualité qui Panime 
à la joie & au plaifir. Saint Gelais que 
la réflexion, les déplaîfirs qu^a avoic 
efTuyés dans fa vie voluptueufe , & le 
defir de parvenir aux dignités Ecclé* 
fiaffiquesjj avoîent commencé à faire 
mener une vie plus férieufe & plus oc« 
cupée , prête Toreîlle avec quelque ré- 
pugnance aux difcours fédudleurs de 
Senfualité. Il fe plaint même de ce 
qu'elle vient encore le tenter, & lui 
fait plufîeurs reproches. Senfudité ré- 
pond , le prefla de la fuivre , lui pro- 
met de grands avantages qui ne feront 
ni accompagnés de peines , ni fuivis de 
regrets. Il cède, & marche avec elle 
juiqu'à un lieu fort agréable où il ap- 
perçcHtdeux fentiers» 

Un rcfte de remors le laifit en ce 
moment ; il craint que fon guide ne Pé-* 
gare ;' il veyt favoir où il eft , & où il 
va. Se/î/I/fl/zV^ lui répond , que le che- 
min qu'ils viennent de paffer , ell celui 
de Flturie jeuneffi, où tous ceui qui 
avoîent exifté , & ceux qui vîvoîcnt en- 
core , avoient cheminé , mais avec tant 
de vîteflè ^ qu'aacan ne s'en étoit apperr 
çu. " 
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^ I Et racompte leui adrentaie 

OcTAviBH Pat éloquente dî^atuie 
DE Saint ^ 

Cbi.au. Qui eft aux lifâiu agréable ; 

Tout fon diie n'eft ni7e iable; 

Car dis Adam le premier homme 

Julquci buyle nalheiueux aonuoe* 

Comme le jour ^toit fur fon décEoi 
Senfualité introduifît VASeur dans le 
logis de l'eu d'avis où il pafférent la 
Duit. Le lendemain ils s'embarquèrent 
liir le vaiiTeau nommé Abus qui devcÂt 
les paffer dans la Mer monaaint. La 
defcripùon que VASeur Ëùt du vaifleau 
convient au nom qu'il portoit. Abia 
qui y étoit entré avec eux les ié&a- 
ouyoit tantôt par fes ^fcours, tantôt 
par fes chanfons. VASeur n'y prencùt 
qu'un plaifir fort modéré qui (e chan- 
gea en douleur fenfible lorfqu'il vit les 
corps qui nageoienc fur les flots. Il les 
examina les uns après les autres , & les 
reconnut; ce qui augmenta fa trifiefle, 
ic lui fît verfer beaucoup de larmes. 

Ici Oébvien de Saint Gelais s'airé- 
e longtems i préconifer ceux dont il 
encontroit les corps , & à faire des. ré- 
tenons fur rinftabilité de tout ce qui 
>aBe avec le tems , Se ftr l'extra vagan- 
:e de ceux qui s'anmfent à aimer un 
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monde qui ne peut leur offrir que des ■ 

fatisfadions aufli frivoles en elles-mê- ^^^J^YnT 
mes que courtes dans leur durée. Les gel4Is« 
corps qu'il reconnut furent ceux de 
Louis XL mort en 1485. de François 
I L Duc de Bretagne , mort au mois 
de Septembre 1488. d'Alexandre, 
!Duc d^Âlbanie , frère de Jacques 1 1 L 
Roi d'Ecofle, qui s'étoit réfugié en 
France fous Louis XL pour fefouftrai«* 
re aux perfécutions du Roi (on frère ; 
Saine Gelais parle ainfi du genre de 
mort de ce Prince : 

Hçlas I toA fuf^fa pUifance bannye^ 
Quant en joufte pour mieulx s'exercittrp 
Mort le voulut fi-toft deshérîter i 

■ 

Et fut tué toutesfbit fan» malice , 
Et fans advîa , au plui près de la licct i ; . 
Las! en France n*eut pas longue durée > 
' Et moult lui £ft la mort coucte durée 
D'ans & de jours. 

Il en dit à peu près autant de Charles 
I. Duc de Savoye , que la mort avoit 
enlevé depuis peu à rignerol, n'ayant 
qu'environ vingt-un ans. Une mort fi 
prompte, & que Ton croypit n'avoir 
pas été naturelle, fait faire au Foëte 
cette exclamation : 

O mordante & deiBnée à mordre 
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^^M^^^ Qui iBori i monftni mcTuM & lu* aràtm» 
OCTAViBM Commau ai-ta seUe hudlsAc prit 
PESAiHT D'iïMt de&l( homme de fib«atprii> 
GEI.AI9. , , , ' 

Tioc KgietcéenfonidotcrMiHei 

CouCb gcrmiia deChitlei, Roy de France , 
TuK bc*u 1 tut daulsi pleinde neitn Gbu deSnli ' 
*a. 
Senfualité l'imerTOiitpt 3u nritieu de &s 
réflexions» & lut reprocha là tn^graDde 
feclibilité pour dos évinemens qui font 
fi ordinaires qu'aucun-ne devrait caulèr 
de la furpnfe. Et cepmdant , pour le 
confoler, elle s'efibrce de lui prouver 
que le monde ofire de réelles fatisfàc- 
tiOQS , en quoi elle eft appuyée par Abus 
qui ne manque pas d'ûloquetlce pour 
ioutenir une cauie fi mauvailÀ. 

Pendant ces devis ils arrivent à l'Ifle 

ieVaine e/ge'rance,, dont les djsbors pa- 

roiâènt enchanteurs, mais qui ne pré- 

fente en efiét que des biens CDi Hée. La 

Dame qui rëgnoit dans cette lue > à 

qui elle donnmt fon nom , les reçoit 

"vec de grandes démonftrations déjcàe; 

; s'adreJÊnt au Vojrageur abufé , elle 

li exalte fon pouvoir > la fertilité de 

m lile, Ifea. plaifirs que l'on y goûte , 

: l'empreffemenc avec lequel tous les 

lunains cherchent à y aborder & à y 

ire leur féjour. 
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3e fuit celle qui met viflaulK con4uyt 

A appeter & vouloir mille chofae; 
Je leur baille lee moyeu de conduit 
Pour les faire furcepribles.ft duys 
Prendre ft cueillir entre efpinee to rofet ; 
Brief Je leur djrtant de texiet^ glofee 
<2u11 n'èft jeune » ne vi^Uard déf r^ 
Qui n*atcendft d'avoic par moy.niiEtQ^c • «.«. • • 

Jfe poufle.ltxng tout à coap en arant , 
Et filby 6li» mainte entreprit faire ; 
I:et Nautonniera mettent la voile au vent 
Par mon confeil*, Ôi fuia caulè fouvenc 
De Aire ay mer tel qui (buloi t defplaire : 
Je fais courir/, }t ùAs fauter & braire: 
Je fkiB fouvent tm ibtart ou un. lourt 
Bcyre-ft humera lep vapeurs de la Court* 

Je fiyx barnoif 3r ejHaadartt reluyref 
J^B| monter g;ens d^armes à cheval t 
JeZ^chafteaulx & groiTes tours, conftruyrei. 
Souventes fois auiK les fays defiruyre 
Pour parvenir à honneur triumphal* 
Je fais troter maint Roy, maint Cardinal» 
L'ung à Paris > & au/H l'autre à Romme , 
Voire & ibuvent pour moins que d'une pomme* 

Je fayt vênàrt la.tire,& plemb^Rommaift 
Pour obtenir TAbbayr en oqmmandb > 
Ou pour avoir bénéfices enmaia , 
Ja^oit pourtant qne dès le lendemain 
Tel fera mon qid y aura miarofflrande ; 
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Je fais ayoir la Ciure & la Piébende 



OcTiiviEM Par met mandatt ou aimiiiiadont 
GELAts^^ A ^ens éivtn de coûtes ntdo» > ô^ei 

Après que Vaine efpératice a fini it 
vanter fon pouvoir , elle offre à VAStm 
de le lui faire éprouver ^ & ne mancpie 
pas de lui promettre des faveurs enco- 
re plus grandes que celles qu'elle dit 
avoir accordées aux autres* Elle le me* 
ne enfuite dans fon verger , & lui fait 
manger des fruits de l'arbre de Joytuft 
attente. Il les trouva délicieux , & fen- 
tit en lui des mouvemens qu'il n'avoir 
J)oint encore éprouvés. Sa trifteffe dif- 
parut , une joie exceffi ve prit fa place : 
loin de fentîr les effets de la crainte & 
de la timidité , il fe crut dès ce mo- 
ment capable de tout entrepren JM| & 
ofa tout efpéref. 

Je pre&s lue nouvelle mode ; 

KouTeau train , nouyelle» façons ; 

Marchant £er comme ung Roy Hérode ^ 

Plîw ne veuit Dîgefte ne Code ; 

J'ay bien apprint autret kçont. « « « ^ 

Quelque choft que f entrepreigne , 

Bien m'eft advis qu'il ftra fkU ; 

£t fufl*e pour planter l'cnfeigne 

Sur la très pluahiulteaostalgnier • • • i 



François Er ;l6i 

JefçayaflèK» cem'efiadTit, .....,„■ 

Pour du tout gouverner le monde ; Qcta viïn 

Nouveaulx termes & bcaulx devî», Cbiaii?* 

Suyyre les banc^uets & convis ; 

C'tù le pol^t où <Ju tout ipe foçde^ 

7enîr à tous la table ron4e ^ 

Afin ^ue Ton die de moy , 

Cefi homf cft digne d'efir e Roy , &c. 

Pendant qu^il fe repaîffoit de ceschi^ 
mères , oh r invita cie prendre part à 
une danfe à laquelle tous les habitans 
de l'Iflê fe difpofoient. Il ne fallut pas 
le prier longtems , fa doeilité pour Vaif 
ne efpérance ëtoit devenue fans réferve. 
Cette danfc étoit compofée d-une fi 
grande multitude de perfonnes de tout 
âge , de tout fexe & de toute condi^ 
tion, qu'il ëtoit impoffible de les comp- 
ter, L'A(3:eur y diftingua feulement 
tous les perlbnnages fameux que Tantî- ' 

quité a çélëbriés , & quantité 4^ Héros 
& d'Héroïnes modern.es que Vaine efv 
féranc^ ayoit pareillement féduît^. 

P*y Ty auffi aucuns de noftfjs tempt , 
Et entre autres Henry Roy d'Angleterre y 
Qui par trop l^s ! lu! & fes combattant 
M){1 le Royaulme de France en griefs contens j 
Et trop voulut furprcndre en noftre terre | 
Maïs on luy fift vne fîiïonne guerre I 
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Qu'à ia parfiii mouiut A iu fouldarc; 

Lï le congneu à fettrott Llépait* 

AuiH fis-jele Pue Jehan de Bouii^iigne; 
Maicongnoifladc leRoyfoiiSîMirenAa, 
Trop entrepTiiit ceftuy Toce héùmpit , 
Quant à Paris , à fa jurande vergongae , 
11 fifi tuer au foir fur le feraîa 
Le Duc Ltiys d'Orléans , trèrprocbain 
Frère & amy du noble Roy de France , 
Dont par après fourdlt grande différence. • •.• 

Briefs Royt & Ducs» Papes Se Cardinaux , 
Saulve rhormeur des Ecdéfiaftiques 9 
Officiers, R^gens de Maréchaubc > 
Prevofts, BailUfs» Préfidens généraux» 
De tôen danoer ij^vent tous les praâl^^s : 
Pbirres Amaas , Se grâces erradc^es 
y vontfouvent vUiteir celle fefte» 
Offirant au Saine four guérir delà tefie» 

L\ vy pour vrai damcts de tous eftat» > 

De longs veAus-STd^aMllés de-court « 

D'Abbés aufli, de Prieurs tout ung tas» 

Xaiflànt camail Se froc de taffetas 

pour mieutx dancer IHon le tems ^i coure» Arc 



Le Poëte danfa comixie les autres > & 
Il bien , qu'il fe fit admirer: mais ce (ut 
là toute fa récompenfe* La feule cbo- 
fe qu'il y gagna , fut que fon cœur en 
devint pli^s enflammé pour les plaîfirsi 
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c qu'il oublia toutes les réiblutions qu'il s 



voit faites de fe conduire avec plus de octavieï^ 

,r r DE Saint 

elerve ; Cej.axs, 

r 

AUleun n'avoyt penftmeac» «e ftaacc • 
Fort d'jpplîcquer mes occup«tioi» 
Aux Quyraîges d'humaines pafllons. 

Baftir châceaulx en ai«n entendement » 
Ediffier maflbnne voulentalre , 
A tout vice donner conftntement, 
Exécuter mon veuil foubdainement 
Sans advifer au profHc fidutalre: 
Mid tefmoîngner , & la viérité taire ; 
Voilà comoieiit mettoys jbi iroile au vent i 
Ainfi paflôys let jouts de ffioa jourent. 

Il inventoit chaque jour de nouveaux 
plaifirs 3 & foupiroit après ceux qu'U 
n'avoit pa5 encore goûtés , lorfqu'un 
jour , las des excès auxquels il s'étoit liè- 
vre , la fatigue l'ayant obligé à prenr 
dre quelque repos , il s'endormit , & 
fut réveillé peu après par un bruic 
femblable à celui du Tonnerre ) ce qui 
lui caufa une fi grande frayeur , qu'il 
jiffure qu'en ce moment , il eût voulu 



%• • • 



pour lôrs eftre Convera 
Ou Cordelier chantant hymnes & vers. 

\ X^a lumière dont h ehambpe fut j:em« 



V 
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T plie , lui fit appercevoir une Dame d*a- 
ocTAviEN ne beauté furpreoante. C^étoit Graa 
CBtîil^^ diVi/u , qui après l'avoir raffuré , lui rc' 
procba les défordres , l'exhorta à les 
quitter , lui fit connoitre que Senfuedué 
& Vaine ejpérance le trompoîent , & lui 
montra les beautés de la Vertu , & ks 
fadsfaftions réelles qu'elle procure à 
ceux qui fe rangent fous fa difciplifie. 
Ces difcours lui firent impreflîon s il 
rougit de lès déréglcmens , & yerfa 
beaucoup de larmes. Vaine ejpérance , 
^biu & Senfualité firent leurs eWom 
pour le retirer du férieux oà ils le vi- 
rent ; ils tâchèrent de diminuer (es re- 
mords^ & de lui perfuader que les plai* 
iirs feuls conviennent à la jeunefle , & 
que la vertu n'eft qu'une illufion. Il ré- 
pondit avec force à tout ce que ces ef- 
prits fédufteurs lui objeôoient ; & en- 
fin après avoir beaucoup difputé de parc 
& d'autre , VAEltur quitta Vcùne effè-- 
rame , & fe rembarqua , mais toujours 
en la compagnie de Senfualité' ôc £A' 
bus fur la Mer mondaine périlleufe. 

A peine avoit-^il perdu de vûë PIfle 
de Vaine ejpérance ^ qpe de nouveaux 
objets triftes & afBîgeans fe préfenxe- 
rent À fes yeux , & lui firent recom- 
mencer fes complaintes* Ces objets 

étoient 
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Ztoient les corps de ceux qu'il avoit 
connus, & qui a^volent fiait naufrage octavibu 

r 1 njr V -1 -^ T • ^* Saint, 

fur la Mer oà il voguoit. Le premier qbx^^ 
qu'il apperçut étoit J/ean ^ Duc de Bour« 
i)on^ qu'il ^voit vu i Moulins^ & fa 
feoinie , de la Maifon de Nemours ^ qui 
tenoit entre fes tras l'enfant dont la 
iiaiffa^nce lui avoit caufé la mort, C'eft 
ipparemment Jçan IL du nom, Duc 
de Bourbon &: d'Auvergne , &c. mort 
le premier Avril 14.87, & Catherine 
d'Armagnac, (a féconde femme, qu'il 
avoit époufée le 2^ Avril 1484 , & 

2ui mourut l'an 1485, accouchant d'un 
l|4iiommé Jean , mort feize jours après 
là naifTançef Au0i le Poète dit-il ^q 

Peu durèrent leurs loyattei tmourt « 

_ f • 

iSc enfuite 9 en parlant de l'enfant qui 
fut le fruit de leur mariage, 

' Il mort le pdnc eo ceoffo nourriture; 
' Et {4f oit or que tout «dec fle«rs-4e-l/a 
; Fuilèat y0iis * \t$ 9 enfeveHf . 

.'.Ccfl^inç fUel^it toute poyreperfoQnt. 

. $fl|it advUèr lef^uele appelle ou foune*' 

Non loin de ces corps il vit ceux du 
Cardinal Charles de Bourbon , Arche-* 
ivêque de Lyon, mort en 1488 , & du 
Cardinal de Foix qui | fi l'on ea croie 
Jomz X. M 
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le Poète, étoxt mort de poilon ; 

OÇTAVIEN ' ' ' 

î Saint i.*ung; par poilbns venimeux^ doubtabiea f 

'^ Fiai fcijotMr»4a foB premier Hoancuri 

Helu c'eftoicung hoaneûff Seigneur» 
PréUc à*E$lift » & de Foîiez eue nom* 

La multitude de ceux qu'il vit eofuitç 
l'empêcha de les compter^ & il fe con- 
tenta dç prier pour eux. Mais il re- 
marqua jiprès cet amas de çprps , ceux 
d'Antoine de Chahaun^^, Comte it 
Pampmartjn , mort le. 25 Décembre 
ijflSS , & du Seigneur de T ancaryille } 

' Lequel laliTâ t>ar trépas mainte Ville;, 

^lairitsbeâl4x Chifteau]z*& feniptuét» Matieirts 

- . ■■■,■".,« - ■ , 

l^U] (bBt ellchealxea matn^delokaiat hoirs j 
.Car fa fille naturelle béri^ére 
Toft trépafla > & Ik Ta yy en bière | 

Et .enfin ceux de plufieurs autres Sei- 
gneurs , qu'il feroit trop long de nom- 
Jinen Mais ' rien ne l^affligea tant que 
la yûe du pQtps de fon propre ^^e. Je 
ici^ois qup vous ne ferez pas fâche i^ 
l'en entendre parler lui-même: yoîd 
d^abord \ quelle m'arque il lé reconnut^ 

• ^ntre fer brà^^ung jgnnà tal^leauv tenc^» 
. Boni f Çez 1^ in'eilbâjut qu'^ncquf^ oËads ? 
; |/éplta(he ;Dioe à' ipot. coiice^t» 
^ ^0 i^ tf^iis pi fit «s fyxm laids ^ 



Ry ^îft Pierre «ommé de Saînft Ctàûi^ 

£a fon vîyam ChcvaMcr trèi-honncfte ; iS^Saï«'^ 

»Qui 8*6(1 trouy.é en maint noble «onquefle GEJLA iJ*j . 
< ;Servant'le8JiLbx8sSdg;4ieuTfutdeMoQtUeax 
Son ame foie pofée devant Di^u. 

|La plus vive douleur s^empara de Ittji 
en ce .moment: 

Ha que «loult fut mon cueur plaia' de douleur ^ 

£t tranfpercé du glaive de ttifteiTei 

Totft eu perdu mouvement & couleur^. ' . i 

Toft ftt8 furprins d'exceillve détreiTe ; 

A bien peu tînt ^uede mortelle angoifTe 

l^e trefpaiTaire en ces piteiw effort 

J|2uaBC j'avifay te chevaloureux corps; 

Car pour certain c'eftoit mon trèa-cher père; 

,Que vy noyé en mondaine mifere* 

Sa fenfibiUt^ fut fi extrême , qu^ëtanc 
tout hors de lui il voulut fe jetter à \t 
Mer pour aller embraffer le corps de? 
ion père ; mais la crainte d'être homi-^ 
cide de lui-même f arrêtas un cri inti-- 
riêurluidit: ; 

• • « • Chétif , que veux-tùiafret 
Ne fbyes pat de toy-même liomicide » 
Veu que tu ^cez qu'il n'y a nul remède ^ 
Et qu'il convient par jcettuy pat pa^isr 
A tous vivait Tans plus oulcre pailèr* 

JPendaivç ^g[u'U feîfoiv ces. rëflexioM ]^ 

Mil 



à 
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== & qu?il difoit de tendres adieux à fyg 

p5*?AiM"^ P?'^^? ^^ vaifïeau qui avançoit tou jouis, 

Oiua. lui ôcarla vue de cet objet de fa trift^f- 

jfe; & ayant pris terre peu de te^is 

Îiprès,ilrjéçoncipetife jibns qui ayoitfiit 
a. fonâion de Pilote, & qui voulut 
ren retourner d'où il etoit venu. C e- 
toit 4iéjà une mauvaife fociété de moins; 
inaifi Senfuàliié lui reftoit, & -n^ayàDt 
point d'autre guide dans un pays qui 
fui étoit inconnu , il fut obligé^ de ia 
fuiyre. Le deffeîri de cdle-ci étoît de 
)e conduire dans le Vdl du monde; 8c 
pour y arriver elle lui fit traverfcr la Rh 
fejl ^advéàtutes , après Favoir fait repo- 
ser au logis de' (?tf/ fatale & lui avoir 
jioiiné di varies ihftruâions tant fur la 
9ianl,er<9 dpnt il 4^ voit fe çoniportef 
4ans la Forêt » que pour )e prévenir fui; 
sa qu- il y vçrrçit , & fur ce qu'il y fouf- 



. ' If? préç^utîop étQit raîfbmiable : les 
pbjets que la Forêt préfentoît avoîenj 
de quoi întimîdçr le plus intrépide. 
ÎPr^fque dès J entrée pn ne voyoit que 
dies larmes, & une nvierç qu'ellçs 
lyoient foVnié , dés Veftiges fans non)- 

)redepa5 à'homnies & de femmes , & 
lUîQ f]nu|titude incroyable' d'habitations 
i^iné^s| \^ t^ut joiilt^ à une obfurité û 



; François B. î^^5> 

i;ran je qu'elle étoit feule capable de 

jetter la frayeur dans une amè courà- ^^ s^în»; . 

geufe. Ifc'Aâeur furprîs de tout ce qu'il Gel^Wj . .^ 

voyoit , demande à Senfualité la raifofi 

de chaquç chofe^ & elle lui dit^ que 

cette Forêt étoit un lieu deftiné à con- 

ferver les marques de tout ce que lé 

tems avoit détruit* Et à cette occafioa 

die l'inflriAÎt de la création de Thommè 

& de fa chute, de la fondation & dé 

h ruine des Empfîrès , du rénverlèmcnt 

des fortunes les plus éclatantes > de la 

mort des Héros, dé^ reVèts qui ont 

fait le plus de bruit danà le monde , St 

de ceht aiitrei^ événemeijs pareils»* Ell(! 

Pentrfetierit aùflî de là fondation parti-^ 

cuHere de la Monarchie Françoife ^ dé - 

Clovis foii premier Roi Chrétiert , it 

de quelques-uns de ceux qui ont occupé 

le même trône après lui ; & quand ell^ 

Vient à Charles V 1 1 1. lé Poète la fait 

parler aînfi de ce Prince à qui il Vdu* 

loit plaire 2 

tbarie» eft dît huitieffliê dé ce tkdvà ; 

^ils de Loys moderne potTeiTeur: 

Si le père fut Prltlcé de renom i 

Ceftuy n'eft pas de loz diffipaceur» 

Mais en tous fait û trèft-tiiumphttetif 

^u'oa le^eut bien Aommfr toujouM Augufté i 
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Et û ft*y a en Tulle ne Sallufte 

OCTilviEN Qui peufl louer ou en profe ou eAterv 

1)K Saint 

c« iAp«^ Ie« immortel» tikrc« qu'a rccouvers. • • . ^r 

Ceft Salomon quant au fait de prudence f 
L^autre David gracieulx & psrfaiâ ; 
Ung Scipion tout rempli d'exellence ; 
. Vng Camille pour publicque defience : 
Ceft en effet ung droit Fabricïus > 
llAg Ptolon^ée, on UBg Papirius» &c^ 

A médire que nos voyageurs avan^ 
f oient dans la Forêt s les fujets de ré- 
flexioti fe préfentoient en foule à Poe- 
cafion des divers objets qui s'offiroknf 
à leurs yeux. Ils y virent entre beau- 
coup d'autres , les fépultures & les om-' 
bres de Louis , Duc d'Orléans , affaf- 
iiné à Paris par les ordres du. Duc de 
Bourgogne au mois de Novembre 
t^cj ; du brave Bertrand du Guefclin, 
Connétable de France^ de Charles 
VII, Roi de France, & de Jeanne 
d'Arq, dite la Pucelle d^Orléans; de 
la Hire & de Pothon de Santrailles, 
fort connus dans notre Hiftoire, 8C 
d'un Chevalier nommé Jean de la Ro-. 
che, que le Poëte dit avoir été 

Homme excellent du pays d'Angoulmoys , 
Vray Chief de guerre & noble Capitaine » 
Sid les Anglois maint jour^ suiintc fçm^n^ 
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jAl m\s eitfuy te 6c iceux defconfis • . • « 

Xoy al François, Chevalier fans reproche* . ^ OCTAviiVl 

t>E SAlHli 

L^Afteur fatigué du chemin & aé la 
^ûe de tant de fépultures , auroit bîeii 
'i^oulu'fe repofer ; mais f on guide le fit 
entrer dans un petit fcntier où il ne vît 
pas des objets plus rçjoiiiflans que dans 
la route qu^on venoit de lui faire quit- 
ter. II n'y rencontra de même que des 
images de Héros ou de Princes qui n'é-* 
toient plus; de Jean d'Orléans , Com- 
£e d'Angoulêmè, mort le 30 Avril 
1467; de Charles de France , Duc de 
Guyenne ; frerc de Louis XI , mort en 

1472 ayant. été cmpoifonné, cotùmé 
le dit notre Poëte; de Jean IV du 
xiom i Comte d'Armagnac, qui fut tue 
à la prife de Leitour au mois de Mar^ 

1473 , & de plufieurs autres. 

, L'hiftoire qu'il donne de des Prihce^ 
cft ordinairement fort courte ; maïs 
uand il vient à parler de René , Dud ^ 
'Anjou , Roi de Naplei , de Sicile ^ 
de Jérufalem & d'Arragon^ comte de 
Provence i &c, mort en 1480 , il entré 
dans un cnthoufiafme d'où il a peine 
i forfir. Ce n'cft plus alors un nmple 
élog'e de ce Prince, c^eft un panégyri^ 
jjae ©n fonse*^ 11 le repréfente affis danti 

Miii] 



3 



A'Jl B f B 1 1 O T B E ç U * 

^ un iaf din cdélicleuic far un gazon- 
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jgSAiNT Xôut dîaiiré a*învcntîfvc fcierictf, 

environné d'une multitude de Foetef 
& deMuficiens qui formolent un agréa» 
ble concert^ & il le qualifie lui-mêoiç 
îde 

Pocthe expift, ayttiaiit lict^ratiife ; 
Vray Orateur comibe de Tulle fiU^ 

Puis il ajoute : 

Qu'oncqueirPUtoki ne ûût ^(bn EfcoHiBr 
X^fdple tel. 

Sorti du petit fentîer où îï avait vu Ici 
ombres ou les fimulacre^ de ces Prin-i 
ces, PÂuteur entra- dans un autre plus 
agréable. C'étoit celui où repofoient 
tous les anciens Poètes , Orateurs & 
Fbilofophes d'Athènes & de Rome. Q 
s'arrêta à les confidérer ; & ièloa fa m& 
thode ordinaire , il peint en peu de vers 
le Caraâere de Chacun. Un peu plus 
loin étoient quelques-uns des anciens 
poètes François Se Italiens , dont Ja 
vue augmente fa joie & fa bonne hu- 
meur. Ceux qu'il nomme font,. Jean 
de Meun , Jacques Milet , Auteur du 
poëme intitulé > la DeftruSion de Troyc 
fa gram ^ Alain Chartier ^ Dante , 



l^arque & Bocace. Parlant du premier , 

il dit : ocTAviB»( 

DE saini; , 
Èi ippttctu lorè Maîftrc J'ehan de Ueun / ^W4î?« . i 

l'cnant encor foit Roramanc de la Rofc s 
I>c le lotter entreprendre je û'ofe ; 
Car fur ina foy , mon fenô n'y fufliroîc i 
Ec pour néant ma plume traflèroîc 
3Lc gtand honûeUr qu^U a gaengné en ft-anéCj 
I>ont Ton bon lôz rémaînt en fouvenance. 

Je VOUS ai rapporté ailleurs ce qu'il 
dit d'Alain Chartier* Tout ce qu'il noua 
apprend de Jacques Milet , c'eft qu'il eft 
niort , & qu'il a été enterré à Paris. Il 
finît ces éloges par celui de Martin Ma*' 
gijiri fous lequel il avoit étudié à Pa- 
ris , comme je vous l'ai dit au com^ 
œencement de cet article. Mais n'é-; 
tant point encore forti de la Forêt d'a- 
Ventures, il revient de nouveau à la 
confîdération de divers tombeaux, & 
par conféquent ou à loiier ou à plain- 
dre ceux qui y aVoient été enfermés^ 
& îl endhaàé dans tout cela une affei 
longue complainte fur la ville de Nan* 
tes. 

Quittons enfin avec lui h Farçft £a^ 
s^entureSk Senfualité contente de fa per- 
févérance lui montre de loin le Château 
jChonmur ; & pendant qu'elle lui en faiç 

. ' M y 
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y Véloge , ils y arrive&t. Par ce Châteatf' 

^^cTAviEN le Poëte entend la Cour. Il s'y préfen- 
pBiAis, te; & /a Cour , qu'il perfonnifie , lui de- 
mande ce qu'il fouhaite^ & lui enfei- 
gne ce qu'il doit faire, & comment il 
doit fe conduire pour y avoir un accès 
favorable. Elle infifle en particulier fur 
l'obligation qu'ont tous ceux qui fe pré- 
fentent à elle d'être pleins d'honneur 
& de probité , 8c capables de fervir le 
l^rince & la patrie. Sur cela le Poëte 
lui expofe iès vues , lui déclare fès fin 
tentions , & les études qu'il avoii fai- 
tes* Vous avez vu plus haut ce qu'il 
-dit fur ce dernier article. 

Comme la Cour avoit mêlé dans foa 
difcours quelques mots de guerre &' de 
.valeur y il répond : 

Certes» Dame, de batailler 
Je ne fçeus oncques travailler ^ 
Et jamais fur ma foible e(chine 
Ne mys cuiraflc, ne brigandine j 
N'en tout le temps que j ay vefcu 
N'ay ufé de targe ou d'èfcu ; 
Jamais certes ne &iz malade 
Pour porter fur mon chief falade: 
Jamais par moy ne fat couppée 
Teilc d*hofflme pat njiUe eipée. • • • ^ 



. F R A N Ç O t s B. 27 J 

JaiJdiays ne vy place affieger , 1 

Ke les afiaiUans defloger : Oct avieh 

^ DB Sainx. 

Jamais ne me trouva/ en guerre , GEXàJUv . 

Fufi en France ou en Angleterre. 

Mais , ajoute-t'il , après lui avoir faif» 
le détail de Tes études , 

• • • • Si mon mefiier vous agrées 
De plume je vous ferviray ; 
Car de£r de vous fervir ay^ 
Noble Prineeffc , fans demeure ^ 
Et y eoir hoimeur ains que je meuf dv 

La Cour agrée fa propoiitlony ttd 
|>romet l'accès qu'il demande, lui don- 
tie quelques avis fur k bon ufage que 
l'on doit faire de la faveur 5 Se luiap* 
Çorte quelques exemples de ceux qui 
ayant abufé de leur élévation , avoient 
fait de funefte chûtes. Ces exemple^ 
• font ceux de Doyac , vaflal & ennemi 
dix Duc de Bourbon , devenu favori 
de Louis X I , & Gouverneur d'Auvçr- 
gne , & d'Olivier le Daim , fous le 
même régné de Louis X L Le Foëte 
promet de ne «point oublier ces exem- 
ples, & il lui^ eft permis de monter 
YEchelU de la Fortum; fur quoi ï\ 
dit: 

• Mvj 
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DE SAINT Regarday ung peu au-deffus , 

Si apperçeu en celle efchelle 
De montans une kyrielle 
Qui treftous tafcfaoienr à la fois- 
Veoii ainfi Thonneur que je fais ;; 
Et fans torche >. lanterne ou cierge^ . 
J'y ry Maiftre Pierre Saderga- 
Qui ja efioitbien avancé^ 
£t fi fort che2 honneur pouiTé 
, Qu'il avoit gaengné crolTe 8c mifife> 
. Et de prélat le nom 6c titre^ 

Hjtt^elmdr Ce Pierre Sacierge avoft été eflvoyé 
clos, t. 2. p. par L.OUIS X 1 en 1474. auprès de Fcr- 
^7u diiïand dé Caftille , avec les Evêque* 

d'Alby & de Latnbez ^ Jean d^Am- 
boife 9 Se pluflears autres. 
Thii. c 3.p^ ^^ Poète parle eflfuite de l^élévà- 
ifZïf fîon die Rémond Pérauld, connu de- 

puis fous le nom de Cardinal de GurcÊ^ 
que le Pape Sixte IV avoit envoyé eu 
Ï482 en qualité de Nonce auprès du 
jRoi Louis XL 

Sï regarday urfg pea plus Baûfr, 
Lors vy Maiftre Rayâion Pérattîf 
Et tout & €»ffloyfie chappe | 



Qui gotiverhoit 8c Roii 8c Pape # 
' Empereurs 8c Ducs pour certain ^ i>B sainip. 

Tant aveit le povoir haultam j i^*i 

£f par luy lesgrandes menée» 
Eftoient toujoârs démenées f 
Etplus n'attendoit eh e£Fe6^ 
. Qu*eftre Cardinal nouveau Êtit* 

Il fut ëlevé à cette dignité en l4P3r' - 
par le Pape Alexandre VI. Ce por-' 
trait eft fuivi de celui du Cardinal Ba«' 
hië 5 Phonune le plus ambitieux de foti 
tems : 

Si eâendis plus liault ma veuê^ 
; Lors vy le Cardinal Balluê» 
Qui là efioit fi hault monté 
Qu'il avoit honneur affirbnté, 
£t tant fift par fa diligence 
Qu^il fût tranûnis Légat en Fvance^ 
Et luy» de povre efiat venu, 
Toft fiit grant Seigneur devenu y 
Et gouverna par fa praticque 
Tout le Saint Si^eApofioIiquci^ 
En ce dit-on qu^il fe fent 
Effre fucceffeur d'innocenc 
De faire 8c deffaire fut Maiflre 9 
Et mQult difficile à couAoifice^ 



En France eut-il foff premier liet# 
Octayich £)Qnt me tays conttnbnt & coaAneai 
fiUAtf, Mais tant eut entcée opportune 

Que Maifire fiit-il de fortune,^ 

Et vainquit ùl malheur^é 

Contre toute adverfité. 

Vous pouvez voir le portrait Je ce Caï^ 
dînai & fon hiftoîre bien détaillée daitf 
Phiftoire de Louis XI par M. Dvh 
dos. 

Le Foëte Vbyarft qu^i mefure gu il 
Âiontoit , la foule de ces prétendans fe 
groffiffoit, que chacun s'eflforçoit de 
lupplanier ceu» qui étoient plus avan-' 
ces qu'eux ; & que* beaucoup s'en r^* 
tournoient mécontensy il s'approcha 
de Bon vouloir ^ & lui fit tant de po& 
teflea? qu'il le mit dans Tes intérêts. 
Bon vouloir le préfenta en effet à Char- 
tes V II I , à qui le Poët^e oflSît pour toiH 
fe requête une Ballade. Je vous ai rap- 
porté plus haut de quelle manière eD^ 
fut reiçu& 

Il paroît par de que Saiiit Gelais dit 
enfuite qu'on voulut !e deffervir auprès 
du Roi, & qu'il eut de la peine à vain-* 
cre ou fes ennemis , ou fes concurrens ^ 
ce qui revient à peu près au même. Il 
y a U^u d« cro}|*e aujSi qu'on k repré« 



fenta comme un homme qui jufques- 
tà avoit mené une vie fort oppofée à OcTA^TÉjf 
fon état & à fes nouvelles prétentions, cui^^ * . 
Car c^eft après avoir parlé de fa pre- 
mière entrée chez le Roi , qu^il fe re^'^ 
|)roche à lui-même fès mauvaifes habî-' 
tudes, qu'il fe rappelle toute fa vie, & 
que Raifon qui vient pour le confoler ," 
lui en met auffi le tableau devant les' 
j^eux , & Pexhorte vivement à fe con-* 
duîre avec plus de fagefle & de régu* 
hrité. Il n'eut pas de peine à prendre 
en bonne part des reproches où il re- 
Connoiffoit là vérité , & qu'il fe faifoit 
d'ailleurs à lui-même. Senfualité s'efFor-* 
|a inutilement de vouloir encore le 
Conduire , il la quitta & l'obligea à s'é-^ 
loigner de lui. Raifon voyant qu'il avoit 
croporté fur lui une viftoire fi honora-f 
ble, s'offrit elle-même d'être fori gui^ 
de^ & le mena à l'Hermite Entendement, 
3Dès que notre nouveau Pénitent le vit ^ 
îlfe mit à genoux , & lui dit : 

« « . • Peredoulx 8c piteux , 
De tous forvoyés la retraite ^ 
Sifay chofe eommife & faiéte 
j Qui defroguc au mien faulvemerit i 
Pardon fi requiers humbleïhent , 
£t quoy<|ae rbeare foit moulttaxdd 



Je me foubmcts à voftre garde 9* 

OcTAviEN pfotcûaiït de vitrre & mourir 
x>E Saint , -, 

fiffiAii.- En vraye foy » faris plus éounr 

Après péché > comme fôidoyé 

l)u temps que jeune au monde t&6jt) 

Ains veulx à vous vivre reclus 

A janaais « fans y tourner plus » 

Renonçant le monde 8c (a pompée 

Qui les humains déçoit & trompe i 

' Plaignant iha première faifoti 

Que f ay pafTée fans raifon i 

Suy vaht maulvaife compaigniel 

Et confeil éc folié me(gnie« 

Qui ay mes jours en vain ufé 

Comme ung malheureux abufe'; 

Et fi mal employé mon temps. 

Ha ! mon Dieu ^ que je m'en repcns 1 

A votis , Sire , je m'en confefTe 

jbe cueur & de bôudhe fan$ cefle • 

¥rop ay ma complaisance iiiivy « 

Jeii dy nia coulpeipeccavi : 

Pourtant , Père , je voiis fiipplif 

Que voftre grâce liie dcfli« 

De cefte defoladoti. 

Me donnant rabfôlution ^ 

Et puis après la difcipline 

^'elle 4Ue de porter fuis digflq 



î 
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,. Sa confeflîon étant faite ,- FHeritiî- 
te entre plus avant dans l'intérieur de db^^^aiSt 
fa confcience , Knterroge fur le» Sacre-^ Geiai^I 
mens de Baptênae & de confirmation j 
fur lès principaux articles du Symbole^ 
& fur quelques autres vérités. Le Pé-* 
citent fait une profeffion de foi çonfor^ 
me à toutes ces demandés : après quoi 
lllermite lui donne l'àbiblutîon , le 
jr evêt de la robe blanche de l*iiïnocen*« 
ce, & le coâduitdans h Chapelle pour 
rendre grâces à Dieu- Côft par- là que 
nit FjtUégorîe qui règne dans tout ce 
poème de Saint Gelais* Cet ouvrage 
fut achevé pour Pimpreflîori le ^5. jouf 
d'Août de Fan i j* ïp. 

Guillaume Crétin loue âinfi l^Au* 
teur dans fa Défloration fur le trépas de 
feu Okergan yTréfotkr de faint Martin 
de Tours 2 

O ! Salnâ CM» , tévértnâ Orateuf^; 
Befoing; feroit que feui&et or'aâeuf 
De quelqae Lay pour adoirlcir mes plaingi 
, En ce ne yeuil vous eftre adulateur « 
Malt tant vous tient des vertus lélaeeur » 
Que àurei pidé de celluy que je plaings* 

De vos écrits les livrée foftt tou» pleinsr 
Vofire bon bruiâ voile par champs & plainiy 
Çhafcun le ff aie i de ce ne fiiia mcnteuf # 
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Dans quelques Catalogues de litres} 
OcTAviEN entr*autres , dans celui de M. de ûd- 
êLaISC'**'' g^ » ^^ attribue à Odavien de SaiDl 
Gelais le poëme allégorique intitulé) 
le Chafteau de Labour ; mais ilellsSf 
que cet ouvrage eft de Gringore, quift 
nomme lui-même dans les lettres ini: 
ëales des detniers vers de ce livre. . 
, La plupart de ceux qui ont parlai 
Journal du voyage & des conquêtes de 
Charles VÏ 1 1 en Italie , font pareille-' 
ment entendre que Saint Gelais a e* 
tftiflî beaucoup de part i ce JwnialJ 
Maïs la vérité eft qu'il n'y a de luiqueh 
Complainte fiir la mort de Charles VIII» 
& l'éloge de ce Prince enfotmei'^ 
fïtaphe. . . ^ 

La ComplarintV eft un Dialogue » 
ée le Poëte .&ia France. Le prenùcrj 
après une inveéfive contre la Moni 
raconte comment la France s'eft ^ 
irét à lui en fonge , & décrit toutes te 
marques extérieures de fa douleur * 
de fa triftelTe. Il lui en demande k^ 
jet , la France lui apprend que leRoF 
ine vient de pferdre.fon Roiy ^^ 
entre datis un grand détail des q* 
^és dignes d'e louanges dontcePnocc 
avait été orné. En finiffant c^e panégf 
^îquey k France invite tous les Roy« 



feês de VEurope à prendre part à loa 
âffliÔion, rcprôClie au Poète de Ç^ ^^^Imi^^ 
qu'il dort pendant que tout eft dans les GBtAx^; 
larmes, & le convie à mêler fes regrets 
aux Gens y & à les faire entendre à tout 
l*Univers. Saint Gelais obéît, & pen- ; 

dant qu'il multiplie le$ plaintes & les 
éloges, une voix divine Pinterrompt 
pour annoncer que Charles a été reçii' 
ians la gloire'. Cette nouvelle réveille- 
fe Poëte , à il fe met à écrire ce qu'iP 
iyoit vu & entendu,' 

L^EpitapIie' n'eft qu'un abfégé de la* 
Vîe de Charles V 1 1 ï , dans lequel fe 
Prince raconte lui-même fes propres ac- 
fions. Voila,' comme je vous l'ai dit, 
tout ce qui appartient à Sakit Gelair 
àans le Vergkr d-honiîeur, 

ANDRÉ DÉ LA VIGNE.' 

Cet ouvrage eft i^ André de la Vigne ^ 
Secrétaire d'Anne de Bretagne, fille 
lînée & héritière de François 1 1 , Duc 
îe Bretagne , qui époufa fucceflîvement 
Charles VIII & Louis Xlt Ltf 
CroiX-du-Maine le qualifie anffi de Se-*' 
îrétaire du Duc de Savoie, peut-être 
[Charles , troifiéme fils d' Amédée IX y 
k à' Orateur dô Charles Vllt II etf 
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«■' ' ' sûr que de la Vigne fut iiraAé m H| 

'*«»«« CI Charles, qu'il le fuivit dMs f»" '»!>■ 

lé V16»,. j,i,,yj_, 5j q„e o'ell par fe orfa 

qu'il en a dreffé le Journal. Andié » 

h Vigne le dh lui-mÈme en le £* 

fantj V 

Ce Journal efl en profe & ra m 
& commence par un fonge dans hfi 
l'Auteur fuppofe qu'il fe ««««''' 
Z)«me Chrifiitnlé & Dam? K»H#.U 
Bremiere qu'il apperçut d'abord Wil 
fe plaignoit des maux qu'elle fc*"'. 
fur-tout de la part desjuifs &to»«i 
contre qui elle faifoit de lires 11 M- 
gués déclamations,. crtsmqaeioBl» 
fnjets l'abandoùnoient,^ & q«'*" 
trouvoit perfonne qui vînt la comoWi 
ftioins encore qui s'oiïnflent â la f«^ 
Hr. Dam NMtfft accourt à fes [» 
tes i con«iéiit qu'elles font jufteî > 'P 
d'eifuier fes larmes, & l'affûte q«" 
SibilU a annoncé la nalffance J'«» '"' 
ce qui doit la venger de tous f« "' 
HemiS. C'étflit Charles VIII, J»"' 
n'étoit pas difficile de préditeli "* 
iànce, puifqu'il étoit déjà fut It* 
ne. Pour achever de cortfoler D*" 
Jiriftunté, KoUcft lui promet l»* 
a animer tous ceux qui dépï"*"^ 
.'elle, qu'eUe fe mettra a leuitê»,» 



Françoise. aSj 
ue dans peu elle aura une pleine fa- 

pTisfadlion. frvwN^' 

Elles vont enfuîte de compagnie * ' ' ^ 
dans un jardin qu'elles nomment /e Ker- 
gier d^hànneur ,' pour faire part de leur 
deflein à Majefti Royale quiàflêmble 
fon confeil dans lequel la guerre eft ré; 
foluefurles avis & les ralfons de No- 
^eâe. Ce né fut pas cependant fans 
quelque cohtradidlioh. Un inconnu^ 
préfent au Gonfeil , entreprît de ré- 
pondl'e aux raifbns de 'Noblefle » & dç 
déclamer contre la guerre. L'Auteur , 
qui a voulu , fans doute , égayer ce fii- 
jety fait dire entr'autres ehofes à cet 
inconnu: 

Il vaulc trop m)eulx temporifer plus su^ndro 
Avec les fiens en pailfibl.es féjours » 
Qu'eftre plus grant , & s'aUer faire poindra 
Far ffuerre à m,9rt dix ans devant fes iouri t 
Les jours font cours • f •••• • 

€ * S ... 

LaliTons |e Pape avec le Confîfiolre 
Aller G. veult; Scûnt veult le laiflê 
Faire la guerres ft qui me voudra croire • 
Nous nous tiendrons par deçà en lleile • t • « 
S'adf anturer d'aller paiier les Montf 
'A la voll^e\ ce n'eft pas peu de fait ; * 

Et fe ffns Prince en France den^ourons. 
tf*iiy moult çranc paour qu'il en viendra forfa!t| 
rué ufli ]b$au P»ul||i| ^ ^U . 
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'" mourut à Vcrceil le 2 d'Oftobre i^JJÎ 

An DR* DB J,e Poëte fak foa ^loge en profe 4 
^ ^ * ^- f n vers , décrit la cérémonie de fes ob- 
iëques , rapporte une Complainte qui 
javoit faite fur la perte dé ce Prince, 
Se l'Epitaphe qufil avoit compofée en 
ion honneur* Et ce n'eft pas le ièiii 
endroit de (on Journal où il aio&é 
diverfes pièces de fa façon. Outre b 
Ballade qu'iUvoic préfemée à Cbarl^ 
V 1 1 15 lorfque ce Prince quitta Gfeao- 
kle pour pafler les Mon^, twilci 
jeotnplimens que Ton fit au Roi en dif* 
férçntes Villes , les Dialogues & le* 
Bailades qu'il nÀec dans la bouche des 
Dames- dzns les fêtes qi/eiles s'empRp* 
foienjt de doftnér an Prince , font en- 
core de lui. Ces petites pièces ne s'^ j 
Joignoient pas de ion iiijet , & &• i 
.voient k en tempérer la fédierefife» 
V D paraît qu'André de la ^gw 
acheva foa' Joiaimal à Lyon' durant le 
long féjoan que Chaflerf) yillyfti 
ion retour: d^Itdiet Ce: Fut du nioin' 
dans cette Ville qu^ilpréfenta fon ouvit* 
ge au RoJ , & il fe fervit de cette oc* 
cation pour lu^ offrir en même tcms ub 
a^ecueil de fes autres poiëfies. €elks-o 
font^ .fans douté par là même raifon» 
mpriméçç<,à Ja fiûte da Vergler-^d'hoft'* 

peufi 
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tieur. On y trouve d'abord quelques . 
Hondeaux à la loiiange du Roi, de la Andre' dk 
Reine, & de quelques Princeflès; Us^^^^^'^'* 
Ballades des Dames de Paris ^ de Lyon 
€r de Tours , fur le retour des Gentils^ 
hommes de V Armée de Naples ^ les 
louanges du Roi faites par VEgUfe , 
Uobleffe , Prouejfe Gr Homeur ; & les qua.» 
tre Epîtres faijtes à l'imitation de» Epîp 
«es amoureufes d'Ovide , dont je vous 
si parlé en vous rendant compte des trai- 
iduftions d'Ovide, T.r.pimi 

Ces vieilles poëfies font fuiyîes de 
plus de fix cens autres pièces , Ron*. 
deaux , Triolets , Ballades , Complain- 
ces, Laîs & Virelais, lettres, &c^ 
prefque toutes fur l'amour. l,c Poëte 
4è lamente dans les unes , defire , efpe^ 
re ou fe réjoiiit dans les autres, fe dé- 
ififpere ou inveftive dans celles-ci , blâ- 
me dans celles-là Pamour qu^il vante 
dans une infinité d'autres , ou dont il 
décrit les effets & les aôions , fouvent 
-de Ja manière la plus groffiere & la 
plusimpudente. Dans beaucoup de ces 
. pièces il fait mention de : fes voyages 
en Lorraine 5 de fon féjour en Szr- 
.voie & en d'autres provinces du Royao- 
tnc, mais fans articuler aueun fait. 
JDans plufieurs il fe plaint de (k paa* 
TomeX. N " 
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vretë , & diematidç qu'on Paffifte. 

Awg^»' DE Quelques-unes de ces pièces font 
W^?' ^ireffées à des perfonnes de la premie: 
re diftinâion « comme à Charles de 
Bourbon, Eyêque de Çlermpnt en 
Auvergne t à Charles , Comte d'An- 
goulême , à Philippe , Duc de Savoie^ 
a la Reine de Sicile , Ducheflç de Lor- 
caine^ au Pripcp fpn mari, & même 
pu 4oi Charles VIII, L'Auteur mâc 
^pdiftinâement le facre ayec le profa- 

, ne^ Plufieurs de fes Ballades four a ia 

iôiiange de la faime Vierge ; & il. par 
roit que détoient des pièces quHl ayoit 
deftinées pour l'Académie du Puy de 
Jloiien ; d'autrçs ballades ^n plus grand 
liQmbre, étoient pour ces afTociatioDS 
l|ue l'on appelloit l^uit% à^ Amours / qui 
iécoient établies en différentes villes du 
•JB^oyaume , comme je vous Tai fait pbr 
ferirer d'après It Oiampion des Dames-i 
£c i^ règne fou vent dans ces Balladei 
plus quç de la . liberté. En général 3 
pfy a pas vingt de ces pièces qu'op puit 
;fe lire avec quelque fatisfadion , tant 
;j|jçftyleen eft dur, grpflîer, &rera[£ 
>4'expreflion$ bizarres , de mots ioven- 
f f^s ou tités du l^atin ; tant on y trou- 
.|re de jeu ,d^ mots fades 8c infip*ides, 
^e f;ré<juenf^s réjpiét^jijons d^ ^4^P 
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tours, des mêmes penfées & des me- - 
mes façons de parler. Je vais vous don- André» dk 
jier quelques exemples de celles où l^ Au- 
teur a mieux réuflî. 

Parlant de fa Maîtreffe dans une af- 
/ez longue pièce qui a pour titre le 
Defpourvtu d^amoureufe liejfe^zçrhs avoir 
^jépuifé une grande partie de ce qu'il 
pouvoit dire à fa louange, il ajoute 
qu'il ne peut déclarer tout ce qu'il en, 
penfe , & y^oici Ija raifon (ju'il en don* 
lie ; 

D'elle ûa fero!c » fut ea texte ou en glolè ; 
IJng grot Komant ^gne de ^graut ^némoire ; 
fhx9 gros beaucoup que celuy de la Rofe; 
:0¥Ly , par Dîcu , qu'une grant Mer iVIfioire i 
jQuibien vouldroye faloiienge &ra gloire 
De point tp. point rédiger par efcHpt , &c* 

ta grande Mer des Hijîoires eft une mifé^* . 
jrable rapfodie , que Ton a voulu faire re- 
vivre il ya quelques années, mais à quji 
l*on n'a pu gagner un leéleur favorable. 
Dans la même pièce André de la 
Vigne craignant que la différence qu'il 
Cuppofe être entre la condition de fa 
Maîtrefle & la fienne , ne foit un 
obftacle à Punion qu'il prétendoit fairç 
avec elle , fait cette réflexion : ^ ^ , 

ILo! j« ne fnif , £in|efcur ^ Duc > ne Conte f^ 

N îj 
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S N*ayant fur nul puilfance fouvenine, 

'^i>i(B- I» jyiait quant Venus dçux jeunet cttearifanaontç, 
lA Vi^NEf p^^ Bjprgîçr vaujt en ajnouw upe Rpyne. 

Dans la pièce intitulée , Umoureuxi^- 
conforté , parlant de l'Ordre àc Fontd 
vrault dont il feint qu'il a deflfein d'em- 
braffer la Règle , il témoigne fa furpri: 
fe de ce -que ce Coi? vent n*eft' pas con- 
duit combe lés autres , par un Abbé, 
un Prieur, ou un Gardien ^ mais paf 
line AbefFe : 

'^ donc je ^is qu*en une telle Eglife 
y convenoit bons admînîftrateun, 
Pt melmcnicnn car ce n'eft pas la guift 
Quant en habit de Moyne on fe guife, 
Çue là n'y foient invoqués bons Doûeurs J 
Exemple avons çn ces dévots Chartreux» 

Es pieds defchaulx, cela favei-yous bien, 
• Et cordcircrs , Carmes , frères Mineurs 
0nt ung Abbé , qu ung bon Gardica. 

1 (Quoiqu'il fe montre partout Iç P 
p^ffipnnè des hommes , il convient ce- 
pendant en quelques endroits des «»• 
gers de l'amour ^ comme dans ce If 
l^t qui' eft un des plus jolis fie C^ «^ 
njenfe recueil ; 

pe trop «ymer c'eft grant foHei 
^c le f^ay bien^uanc à ^af ar^ ^ 
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uelque chofe que l'on m'en die - - --^^ 

î>etropaynierc'cftgTantfolîci André' dS 

A la parfÀ on enmendîe ^* VlONtrf 

Qui n'en fait Bîentoft le dépa/t} 
De trop ayme t e'eft grant f&l!« , 
Je le fçay bien quant à nia parte 

M. l'Abbé Maffieu, qui attribue éê 
Triolet a Oftavien de Saint Gelais ^ 
fans en donner de preuves-, a changé 
àinfî le fixiënne vers : 

Qui âgé cft, bîentoft s'en départi 

Le même Hiftorien de notre poëfîé 
fuivant toujours le préjugé que Saint 
Gelais aVoit eu une grande part au 
Verrier d'honneur , ajouté que PEvêquè 
d'Angoulême aVoit naturellement l'ef- 
ph totfné à là plaifahterie. Il à fait', 
dit-il, pour les gens de finance unis 
. înftruétipn courte qui a bien l'air d'une 
fatyre déguifée. Mais foit qu'il eût def- 
fein de les înftruire, foit qu'il ait vou- 
lu , comme il y a beaucoup d'apparen- 
ce , fe réioiiir un peu à leur dépens , 
jamais Maximes ne furent mieux liui- 
Vîes que celles qu'il leur adrefle. Tout 
cela eft vrai; maiç c'eft à André d^ la 
Vigne qu'il faut faire honneur de ces ma* 
xiiiies : voici ce qu'elles contiennent ; 

Niij " 
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Toy qui es Receveur du Roy, 

André' di ' ^ ' 

1.4 \iGhM, Ou du Dauphiii , oy fi me ccoy , 

Reçoy avant que tu efcripves, 

Efaips avant que tu délivrer. 

De recevoir fait diligence^ 

' Et fay tatdeure délivrance ; 

Prens acquitz qui foyent vallat>€S j 

Ayez patolîes amyabks : 

En tes Clercs pas tant ne te fie 

Qu'à voir fouvent tes fait* oublye} 

Soyes diKgens de compter , 

Si en pOttrtas plus haûlt fhonter. 

De plufieurs requêtes que. le Poète 
apréfentéesà Charles Vï IL pour la 
demander quelques gratifications» je 
rapporterai celte-ci, qui efl en fon&fi 
,de Rondeau : 

* Mon trèft-ehier S!re> pou^ nfâvaûcer ta Courte 
De pluiieurs vers )e vous ay fait préfenc ; 
Sî vous fupplie de bon cueur en préfenc 
Qu'ayes regard à mon argent très-court* 
Lcsgrans log^is, où roogerietrès-courtf# 
M'ont fats «i'abis & de chevaux ezemt 

Mon trèt-chieî' Sire* 
Mon efpërance pour ce vers vous accoure } 
Que vous foyek de mes maulx appaifanc 
Car efctt n'ay ^ui ae foie peu pefant^ 
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El qd pî8 vault , je pUidoyeenla Coiut^ SSSSStSUSÊt 

Mohtrès-chierSIrt Akdre' dA 

t - ^ IAV1€NB. 

Il avbtt tbt dans une Ballade ^ qu'il 
avoir befdîn d^argent pour achever quel- 
que ouvrage qu'il avoir commencé à 
Chambéri ^ inais je ne fçai ce que c'efl j 
(roici fes paroles : 

Comme celluy qui ardànt éefîr point» 

Humble de cueuf) deiiraiiten Court vivre i 

AfHn , chier Sire , de venir à mon point i 

Raifonm'a fait compofer quelque livre 

Lequel coulle d'argent plus d'une livre i ' 

Et p6uè ce dotic qu*i monfak je pourvoye ; 

iecouret-moy , ou rHofpitâl m'abaye* 

èent |«a^f n'y a que feftoie \Atn en polAt ; 

Hardy , éb coint pour ma plaifance enfulvre^ 

A ee coup cy ii'ây rote ne pourpoint 5 

kefae , ée b ride , csttaverde , àe livre s 

li » Dieu mcrcy 9 fi ne (iiit- je pal yvre« 

Ed ftiOlnt If vre duquel argent Je paye 3 

iecourtt-iiioy, où rHofpîtai m'al>aye^ 

Coramandenieiit oà )ene defdls point»' 

Hault & dii col fi m';i fait c^ tràirit fuitrà 

A Chàmberjr pour ciianter contrepoint 9 

Royal fervant me fift Tdavre pourfuivre : 

Lai \ au moins » Sire» fi lichefle confuivrfl 

En ce fait cy ne puis par quelque voye » 

Sec6ufes-moy, ou rHofpitâl m'abaye. 

Prince de* boiis » {tour eftre en brief délivre. 

De povreté qid fur moy prent fa pf oye » 

N iiij 
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A ce coup cy , pour me faire rcvivifev 



Akdre' z>t Secouret-moy . ourHofbialm'âbayeé 

Il le loue ainfi lui*même dans un&oB* 
deau oik il |ouë fur fon nom : 

I^ la Vigne ne fjpay trop de hitns £re, 
i)e la Vîg:ne àuUy ne doic mcfdîw, 
De la Vigne font repeu» maintes geni i 
De la Vigne povres & indigent 
Sont itmplis , point n'y faulc ^oncrediref' 

Qui mal tvâ veult , Dieu le puiiTe maudiiei 
Qui mal en dit , il efl liien remply d'iiej 
Veut que plu(îeuf t. reçoivent ki fruici (esc« 
De la Vignie* 

comme >'ay dit, je yout veidz Meandift^ 
Ifar la Vigne ne voit jpien àrcdire , 
Car aymée efl de Royg & de Rcgcnt^f 
Donc qui i'impugne , ne foyea négligent 
De dire ainfi, Dieu le veille efeondi» 
De k Vigne* 

Il parle dans un autre Ron<ïeau def»* 
varice à'Olipier Maillan, Cordclieij 
Confefleur de la Reine. 

Onfqueafirere Olivief Maïllart 
Nefift mieulx du gras papelarf^ 
Que fêray , fi j'ay pièce aulcune 
Qui Toit dor , n'en eufiS^je qu'une 
Pour ciiaiTer ce divers hazart* 

Ses liaifons avec Oftavien de SalûtGci 
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lais, &l'éftîme qu'il aVoit pour ce Pré- = 



lat , font marquées dans cette Ballade ^^yigne,'' 
qu'illui adrefle: 

^rès-révercnt Evéqué magnifique # 
Ôâavien , plein de begnivolence* 
Joyeulx AâevLT de haultft Réthoticque : 
Surmontant l'art d'amMgue ignorance, 
Toute parfiiiâe eft votre préférence , 
îtaifon pour quoy t car jamais beaulx âts faiwt jf 
£a quoy l'oii voit votre exquiie fcieace «- 
De grant renom le parangon votis eftes* 

£n Angoul^me , tréfor d'euvre puisque 
Par excellence & noble confiance , 

Riche en tous feas , veu voftrc humt>ltf prttlcquff^ \ 

Mont de prudence qui tA de grànt plaifinco , 
Ayant en France certaine congnoiiTance » 
lllufiré nom des couvres très-parfaiâes* 
Kouble eflence , jufte convalefcence « 
De grant renom le paragon vous efies« 

î>e tous loîiet «eut le monde t'applicque» - « ^ 
Où que foyez , vertus en vous s'eHance» 
Bruiâ , los d'honneui'9 plaifancecerriiicque^ 
Morîginé finguHere fttcrempan«e, 
Poulceur humaine , loyalle confiance f 
Bouche emperlée de tous vertueux gtftes» 
Pourquoy de dire point ne feray file^» 
De grant renom le paragon vous eftes. 

Prince des^bons , Prélat dé bault eil'ence , 
A qui foac deuës toutes haulce» reqittftef » 

Nv 
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. four tny jt dii qu'en abftaM ft preJcnc* 



André da la Vigne furvécut <ïe plu- 
£eurs années ^fonami; ii vivok en- 
core en 1514. fontfne on le voit par 
one pièce de Crétin oà il eft nomm/. 
Du Verdicr lui ôie le Vergier ithonnair 
pour le donner fans raifon à Oâavia 
dt Saint Gelais , & il ne laiffe i An- 
dré de la Vigne que les quatre Epîtra 
faites à l'imitation de celles d'Ovide , 
& un autre écrit qu'il intitule, le li- 
belle des cinq Villes d'Italie contre Vtràft , 
t^avoir Rome , Naples ^ Florence , Gtn- 
nts & Mylan. Ceft peut-être de cet' 
^crit que Pierre Grognet veut parier 
dans la Notice des Poètes François 
<^ui vivoientde fontems, lorfqu^U £c; 

-Andnf de la Vigne fans erre 
A faît-Ié ëlafon de la guerre. 

Du Verdier ne dit point fi cet éoit 
:n profe ou en vers. L'édition qa^il 
oarque eft celle de Lyon par Noël 
aliant% in-^". fans date. La Croiz- 
^aine ne parle point de ce denùei 
rage ; mais il donne à André de U 
ne, la LoUangt dei Roys de Frgntt, 
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ïntprimée à Paris par Euftache de Brie ' 

Van iCo8-&i€J BaXUà&s ,Konim\ixî:f ^T,!Lr 
zharus Royaux à V honneur de la jointe 
f^ierge : ces petites pièces ne font peut- 
ètrt pas différentes de celles qui font 
partie du Vergier d^honneur. 

Mais on ne trouve point dans ce 
dernier ouvrage quatre autres Ballades 
ÔC un Rondeau, le tout imprimé en- 
(entble in'4^. £ins date ,& fans indi- 
cation du lieu de Timpreffion. Ce petit 
recueil commence par ces vers : 

Pour ce qu'on dit que harnoys & fallade» 

Auront le bruyt, û l'exploit de Mart court j? 

i>ont Ton verra mainte* tedes mallades v J 

Par bruyt commun a'eft fomé trois Balladet 

Que de la Vigne a fah porter en Court» 

Outre ces. trois Ballades qui ont pour 
objets les Aliances des Roy s , des Princes' 
& Provinces f il y en a une quatrième 
fur le Tremblement de Venife » c'eft- à -di- 
re , fur la frayeur que les armes de Fran- 
ce & celles des autres Princes ligués 
caufoient à cette Ville. 

B LAÎSË D' AURIOL. 

La chajfe d! Amours par Oftavien de 
$aim Gelais donna lieu à un Poite du 

Nvj • 
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^=^^^ même temps de compofer auSî en verf 
BiiiiB une aflez mauvaïlè rafpodie qu'il inù- 
B-Auwoi, j^i^ ^^ Départie it Amours. Ce Poète fc 
nommott Blaife (TAuriol '-on lit à U t£' 
K de Ton ouvrage , où on ' lui donne la 
- qualité de Noble homme , qu'il étoîtnéà 
Caflelnaudari , qu'il étoit Chanoine de 
la même ville, Bacbtlier en ckafcun Droit, 
c*<(t- i-dire > en Droit Civil & en Droit 
Canon, & Prieur de Deoilàn , & qu'il 
a fait fon ouvrage ad 1508. à Toulou* 
fe. Du Verdîet. nous apprend de pJuff 
qu'il a été DoSeur en Droit & Ré- 
gent en Wniverjîté dé Toulouji , & que 
ce fut pendant qu^il remplifïoït ce pof- 
te qu'il compo(a un livre Latin con- 
cernant le Droit, qui fut imprimé à 
iTouloufe in-8°. par Jacques Colomiés. , 

Cet Ecrivain eft plus connu en efict 
fat fa qualité de Jurifconfurre que par 
celle de Poëte. Il fit fes études de Drohr 
à Toulouiè , & y prit le grade de Doc- 
teur.. Son mérite le fit nommer à une 
Chaire, ou Régence^ comme ou s*ex- 
primoit alors , de la Faculté de Droit 
n qui étoit féparée de celle de 
: Civil, & qui avoil lès Regens- oit 
ireurs'particuliers. Il fut en mê- 
ims Référendaire en la Chanceleric 
arlemest de Touloufe^ &. oo lie 
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fcuffi qu^il a été DoyeA de l'Eglife de 

P. • Blaisb 

amiers^ d'Ackioi^ 

D'Auriol rcnipliffoit la Régence de 

Dfoît Ganotï, lorfqae François I. fit 

fon entrée d^ns Toulcmfe au moîî 

d'Août 1533^11 eut rhonneur de ha^ 

ranguer Sa Majefté au nom de TUnî- 

verfité , 6c fur fes rcpréfentations le 

Roi accorda à la même Univerfité le 

titre de Noble ^ & aux Profefleurs le 

-privilège de faire des Chevaliers. D'Au* 

riol fut le premier décoré de ce titre 

de Chevalier. La cérémonie en fut fai* 

te le premiei^ Septembre fuivant dans 

les Ecoles de Droit , après avoir été an* 

noncée par le Bedeau de PUrfiVerfité* 

ir'on y obfcfva les mêmes formalités 

que ceHes qui fbm prefcrites pour la 

réception d'un Chevalier d'armes^} 

d'Auriol fut ceint de Pépée par Pierre 

îDa^fis , Doâeur-Régefrt , qur lui dort* 

na aufli les éperons dorés , & lui mit 

tine chaîne d'or au cou ^ & TiMineau au 

doigt. 

La Rocheflavîn qui nous à confef-- 
tré dans le cinquième livre de fes Ar* 
rets notables , PAôe que l'Univerfité 
drcfla d'un événemem qui lût étoit fi 
glorieux, rapporte le difcours Latin 
^gue d'Auriol pronvça en cette occ^ 



ib 
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{ion y la réponie que lui fitDas&,ii 
i'AtJHtou formule du ferment prêté par $Aii- 
riol , &c. U'Auriol étoit encore Pro- 
fefleur au commencement de hm 
iy3p. puifque le y* Mars de la même 
année j il demanda & obtint de fe df 
mettre de fa . Régeiirce en faveur ifc 
Jean Boyer qui fut accepté. Sironioit 
en croire Bodih dans fe Républiiitt , 
d^Aurioi avait la (implicite de crée 
aux Aftroldgues^ & il avoit uw fi gran- 
de confiance en leurs vaines prédiôioM^ 
que ceux-ci ayant annoncé un nouteau 
déltigepour l'année <524^ilfefitfé- 
rietifement conflruire un batteauto 
lequel il efpéroit fe fauver. La fauffc- 
tédt la prédiaîon auradûleg^iàiric 
fon eîiceffi Vc cfrédulité. PignoTc k tcflfi 
de fa mort; 

L ouvragé qù^il a intitulé la Déf^' 
tie d'amours, eft un recueil de O0 
plaintes que fait un Amant farlaroo^ 
de fa Maîtreflè. C« langoureux a% 
introduit d'abord la Mort qui ^^okt 
de fon abfcnce pour attaquer fa l)^^[ 
Pabbattre par la maladie , & enfin lui 
éter la vie. Cette nouvelle eft la f' 
mîere qu'il apprend ifori retour; ile» 
éft pénétré de la plus vive doulea^* 
lÉommes les grande^^ paffians ne sm^"- 



Itetit point , loin d'accepter avec fou : — — 7- 

iniflion un mal qui étoît fans remède , ç^Avkww 
$1 apoilrophe àinfi la mort. 

Helas ! Mort ta tours 
Far dangereux cours 
Suivant chairtps 8c cours ! 
En teslacs jefûis; 
Mes faits font trop cours ^ 
i^as àpastefuîs; 
Ail cueur je me cuis ; 
Mes piailirs font cuits^ 
£n ChaâeàùliÉ 8c Coutr 
Plus courant que ourd' 
Joues de tes tourtf 
Les jours 8c les nuyts : 
Volans coçnme tourti 
Aux Aynvans tu nuys,» 
Et fans rompre Thuy* 
Es chambres tu kis^ 

Pierre comiïîe TOor^ 
ïes jeux font trop lourde y 
Plus chadts q.ùe les fours^ 
Tu ne veulx que broitsTy 
Par tes dards Ôc fourc9 
En tous les lieux bruis ^ 
J*ay de maulx ong puis ; . 
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Tenir ne me puis. 
blaisb ïl ajoute que fi fa mort fuivoit de prb 
celle de fa Dame j ii ne mi arnverok 
que ce qui eft arrivé à plus de cent 
mille perfonnes; & de cette multitude 
d'exemples il en choifit plufieurs dont it 
rapporte la mort trop tranquiUemeof 
.pour faire croire qu'il fût réfolu \ 
augmenter ce nom{>re. îl appelle me« 
Ine tous les Amoureux anciens & iih)* 
dernes ,> les priant de venif (bulager fa 
douleur; & féal plaintes n'étant point* 
écoutées , il demande à tous les Jorif-» 
confultes de décider fi la fituation o& 
en le réduit eft jufte* 

Du Droit nouveau fiifles Compofiteuts^ 
Praticiens , & en loixgrans Doâeoir» 
^âemblez-vous eh confultation ; 
Dois- je fou&ir fi gf ande paJËoiK 

Vene:^ J^amond « Pénitencier da Pape/ 
A qui nul mot {ans vérité n*efchappe 
Compofiteur fîiftes des Décretales y 
Èfcoutés bien mes complûntes verbales» 

Cà GuillaumeiSc vous Kichard aprè^: 
EtBerenguier Evefque de Befiers , 
Qui^avez fait le fept des Décrétales y 
Venez icy eiifemble s*il vous plaifi» 
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Vous eftestôus Droôeufs en Dfoit Can«n; - ^ 

Biaise 
Il me lèmble contre toute ration d'Aurioi.» 

Que fuis prefiTé trop de melenéolie ; 

Siâes en tous vérité» je vèus'priej 

Ces Canotiiftes interpellés pàf le 
î^oëte étoi^ht Raymond de Pegnafofy , 
ténitcncier du Pape Grégoire IX^ trôi- 
iiéme Général de l'Ordre des Frères 
Prêcheurs; Guillaume Durand , £vê- 
que de Mende , qui vîvoit encore au' 
commencement du quatorzième fiéclé ; 
èc le Cardinal Berenger ,' qui eft mûrt 
Vers Pan 12^6. Pour Richard , je ne 
f(ai qui il eft» 

Le iPoëte voyant qu^il n^étoît pdnt 
écouté , tombe malade , & fait fon Tef 
tament : voici quelles eh font les difpo^ 
fkions> : 

Preciierement à f ahaulfefle 
Du Dieu d*amburs donne &C cnvoyef 
Mon efperity 8c en hunibleiTe 
tjUf fuppliaiit qu'il le convoyé 
En fon Paradis, & pourvoyez- 
Car je jure que loyaulmcnt 
L*ay fervy de vcuil deiireux; 
Advoiiei le puis donc vrayemént 
Devant tous ioyaids amoureuiiv 
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Oultrè plus veûU qùd la richefle 



Blaish t% • - « 
D^AuAjoLé ^^ biens aàrdauïé (ja' Amour fodloye 

Départis foycnt en graftt largeffe 

Aux vrais Atnans , &£ ne vouidroye 

Que faulx Amans en nuDe voje 

En euâënt part aulcuheâient ; 

Ôiicqa^ àVus amy«é à eux , 

5e le p^ns fiir mon fâulvemeiïc 

Devant tdu$ lèyaulx amoureux. 

Sans è4>argrti£ir Cft, tic monjôyc, 
Loyàulté vettlt qu'enterré foye 
En fa CSiapelle grandement^ 
Dont je me tiens pour bienhelâfeni 
Et 1 V«( fft'erçye chieteménf 

Devant tous loyamht amôuf eùi. 

"• < . ^ » 

, Après avoir fait ce Teflament, le 
Ppëte s'étant endormi > VAge lui ap- 
paroir j . & lui cônfeille d'aller trouva 
rAmdur , dé lui redemander fôn cœur; 
de lui donner éfi échange celui de & 
Dame qui étoit mortes & furtofut de 
ne point^ fe laîfTer entraîner par les dif- 
tours féduifans qu'Amour lui tiendn 
pour le rétenir à fon fervîce. L^Aroant 
f)romet que , <f uoiqu'il foit encore je«- 
we, & qu^il ait fés aifes Se Çés commo- 
dités ^ il fttivra ces avis exaéicmenc,* 
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èh tonféquence il va ' au Çhajieau de '■ ' ai 

Plaifatjce , oii réfide & la Dame Amour blaise 
& ion fils Cupido j &t leur préfente une :* 

fequête pat laquelle il les fupplie de lui 
rendre fon cœur, & de le décharger de 
tous les cngagcmcns qu'il avôit con- 
trariés airec eux. La requête lue, Amour 
& Cupido font ce qu'ils peuvent pour 
engager l'Amant à la révoquer, maià 
n'ayant pû*le faire changer de réfolu- 
tion ^ Amour ordonne à Loyauté une /er- 
tre de quittance; ic celle-ci ayant été 
faite & lûë, Amour la met entre les 
fnains de l'Amant , & lui rend eh mê<^ 
me tems fon cœur enveloppé d'une 
ëtoflè de fbye noire, en figne de trifteP 
fe , le laifiàht libre d'en difpofer çommo 
Il voudra. 

A cette vûë , l^Amaht fe met à pico- 
ter; jimour le confole, & lui donne 
pour l'accompagner hon confêtt qui le 
conduit dans la maifoh de Nonchalloir 
gouvernée par Pajfe-tems. L'Amant 
charmé du bon accueil qui lui efl fait 
dans cette maifon , en informe Amour 
par une lettre dont il charge j6o/i confort^ 
6c pî^r laqueife il prie Amour deïui don- 
ner fouvent de fes nouvelle^ , & l'aflu- 
feque de fon côté il l'honorera toujours , 
& n'oubliera jamais les faveurs qu'il hi 
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! avoit faites. Bon cordon le quitte 8^ 
cette lettro t St. l'Amant demeuré dsos 
■ la maîfon de Pap-temi ùîi i! s'âmufei 
coinpo'ref des Ballades Si. des Rondeaia. 
C'eft par ces petites pièces que finit ce 
recueil. La plupart expriment les te^ 
grets de l'Auteur fur le tems C[u'it aVoit 
perdu à aimer , les dafigCfs qui fe trou^ 
Vent dmis cette paffion, & beaucoup 
d'autres féficxions concernîwt le même 
fujet. Mais je n'y ai rieft trouvé qiri 
puiiTe mériter votre attention. 

Au refte la plus grande partie de cet 
ouvrage eft ou copiée mot a mot , ou kt^ 
vilement imitée des poëfies de Ghariai 
Dac d'Orléans ,• comme je Pai ■çérifié 
fur cet ancien manufcm des poëTies it 
ce Prince, dont je vous ai parlé d>i 
devant. J'y ai trouvé ndn- feulement U 
même fiâion employée paf d'AuritJj 
mais leO^me ordre » le même arrange- 
ment Se la mlême conclufion. Ce font, 
Suffi les mêmes Afleurs i c'eft le mÊme, 
procédé dans l'Amant, dans éeux à qâ 
'' ''adreffe , & ce fdnt les mêmes avis 
l'Amdur donne. D'Auriol ne s'eS; 
contenté de porter fi loin fon plà- 
: , il s'eft encore attribué quelques- 
s des plus jolies Ballades du Duc 
Orléans y telles que celles qù! comt 
iceht par ces vers. 
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' L>as Mort qui fa fai6t fi hardie • • • • 
J'ay aux efchcts joiié devant Amoufs— D'AORiot 

Je fne JCouUoye ppurpenfer 

^ préçiier jour du mois de May. .• 
En la Foreft d*ennuyeufe triftefle. . . • 
Tay fait obfeque de ma Dame . • . . • 
iPuifque mort a pris ma MaitreiTe. • • « 
Ballades , Chanfons & Complaintes 
Sont pour ipoi mifes en oubly. . . • • 
L*emplafire de Noncjiallpir. . • • • 

Le Dialogue de l'Age & de l'Amant 

it'eft pas entièrement topié , mais il eft 

tellement imité que ce font les mêmes 

penféeSy &foiivent lesmêmes exprèilions. 

* La Croix-du-Maine ne parle point 

de ce vieux Poète. Du Verdier en fait 

mention 9 & cite la Départie dfamàux 

coname un ouvrage commence par Oc- 

tavien de Saint Gelais y & aclû|vé pair « 

d'Auripl; en quoi il s'eft trQmpé; la 

'Départit d?am6us eft toute entière du 

dernier. Du Verdier ne connoiflbît 

point d'édition imprimée de ce recueil 

de vers , puifqu il fe çomepte de dire 

qu-'i^ eftoit efcrit à la main en là Librairie 

de M. le Comte '£UrJé. Il ajoute, par^ 

lant du même Auteur J qu'il a tfar^fta-^ 

fd dç Latin en profe O'partiç en xm^m 
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■ m Les joies & douleurs de Nûfire-Dmi 

Blaue avec une Oraifon àNoJlre'Oameparéipir 

D'AuRiox.^ j/()jaef Latins Çr Franfois. Autre àfm 
te Anne , de mefme. ConfeJJional jm 
favoir les péchei &* leurs circonjlancesfiff 
lettres ùfpar vers. Epijlre de la bmi 
4e Jefus. Autre de la beauté Sr eftat it 
la facrée Vierge Marie. Le tout imprim 
à Toulonfe in-^. par Jean Fam « 

Je rapporte au tems d'OSavien de 
Saint Gelais & de Bla;fe d'Auriol un 
Recueil de poëfîes anonymes , qui^feloa 
moi , n- ont pas dû f^ire beaucoup dtar 
neur à leur Autcun Ge Poëtc fe ii? 
Gentilhoname , & il paroît qu'il étok 
Flamand. L'Amour lui avoit fait pren- 
dre la plume, & c'eftàfk Maîtreflc, 
qu^it dit être née à faint Orner, qu-il 
confacre la plus longue de fes pièces. 
Je me contenterai de vous ea rapporter 
le titre , qui fuifira pour vous faire coih 
noître le fujet de cette bis^arre & inî- 
pide produftion, Ge titre eft ainî 
conçu. 

w Cy commence ung petit traiticf 
fïcompofé par ung jolne Gentilboi»- 
»mê amoureux , qui fe nomme l'An 
»des fept Dames; parce qu^il faluë fept 

a? Dames denjior^nî m «ne naaifoni H 
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ipfaafcun jour de là (emaine une ; &cc ^i , 

ce fait;-il ung an durant , chacune cin- « blaisb 
iquanterdeuic fois/autan|: de fepaainescc p'Aurioi, 
^\xi\ y jà en ung an , pour ce qu'il ne ^c 
les yeo^t point fouvent aiTez à fon aife : qb 
&tout ce fift-il ppur Tamour de l'une « 
4'elle;5 qu'ij ay mpit d^ jbonnc $c léiale « 
amour.» 

Cette pièce pleine de rcdîfes, de 
penfées extrayagantes , & entièrement: 
dépourvue* de goût , eft en fiances de 
huit vers chacune. C'eû un ridicule 
afferablage de penfecs morales , de ré^ 
flexions amoureufes. , tde texte? des 
ËvangéliftejS & de maximes qui fentent 
î'împiét^. Il y a d^ailleurs quantité d'en? 
droits fi enîgmatiques , que j'avoue que 
je n'ai pu les comprendre. Cette pièce 
;eft fuivie tie quelqiies Rondeaux ampur 
reux, dont les vers font dans le goût 
des plus ridicules pièces de. Monnet & 
de Crétin, Suivant une mauyaiife tra- 
duction de la dernière Eclogue de Virr 
gile, & une autre de l'éloge d'Ita? 
lie tiré dès Georgîques de Virgile ; une 
Oraifôn à la feinte Vierge , dans U- 
ïjueUe l'Auteur parle principalement dp 
la chute de l'homme & dç fa réparation ., 
& fait reloge de Marie-; une traducr- 
lion libre de l'Amphitrion d^ Plaute* 
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■ hiws qui n'eft pas Énie , & qudqucf 

blake ye^s 6à l'Auteur cenfure les Poètes de 

- fon tems , pour avoir occaiion de louer 

ïui même les prétendus talens poétiques, 

ïl commencé par cette apoflrophe. 

* OU font ces maifiies Baladeurs 
Lefquels fe meflent de rymer ? 
Pour demonôrer leurs grans erreurs 
Ce livret leur yeulz préfenter : 
Il eft fait en conynun langage , 
£t non p^s tou^ d'une matere ^ 
iSy des rymes notez Tufage , 
Tantoft ferez tout le myftere. 

Je crpy que pas n'y trouverez ^ 
JSi bien Texaminez au net » 
Nuls mots conârains diminuez « 
^e QuIIe ryjBe ide goret. 
Nulles fyllabes racourfêes , 
De nulle lettre adjoufiement» 
Ne aulcunes rymes adoubées » 
Et de pourpos nul chan^empnt » dcc; 

Tout ce qu'on pouvoit répondre i« 
plus modéré à PAuteur c'eft cju'il ayoi 
,une étrange préfompdon, & que fou 
amour propre Payeugloit fur fes dé» 

fautSt 

GUILLAUME 
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GUILLAUME MICHEL^ 

dit de Tours. 

Vous connoiflfêz déjà Guillaume Mî«- 
chel , die de Tours , la barbarie de fon 
flyle j {on langage plus que furanné, le 
ridicule de fes allégories. Je vous ai fait BibL Tt.u 
connoîtrefestraduôions des Bucoliques JiSîfj,^* 
•& des Georgiques de Virgile , & celle p« 71% 
de la Pandore de Jean Olivier^ Je vous 
ai rapporté le peu que j'ai pu découvrir 
de fa perfonne , & j'aurai occaHon dans 
la fuite de vous parler de fes traduc- 
tions de pluHeurs des anciens Hifto-* 
riens Latins. Cet Ecrivain n'a pas 
mieux réuffi dans ce qu'il a inventé. " 
J'en juge au moins par les diverfes poë-* 
fies de fon invention que j'ai exami- 
nées. Je commence par la Forêt de 
confcience , contenant là Chajfe des Princei 
fpirituelle , imprimée en 15 ié« 

L'idée de ce livre eft fingulier. Sous 
Temblême d'une Chailè l'Auteur veut 
apprendre à pourfuivre les péchés , qui 
font les bétes les plus dangereufes qui 
put0ènt ravager la Forêt de confcience , 
c*eft-à-dire, l^me chrétienne. Pour ani- 
mer à cette ChaiTe , il entre dans le 
détail de$ péchés les plus connus^ il 

Tçme X. 
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en expofe les effets ^ il en peint la li^ 
QuiLL. 4eur^ il décrit les ravages qrfik fbni 
'^ * dans le monde & daiis les divers éiac 
qui compofent la fociété , il montre le 
obflacles & les embarras qui s'oppofeoi 
ileur pourfuite. Mais plus ceux-ci foiù 
grands p plus il exhorte a fe munir de 
soutes les armçs qui font nécelTaires 
pour ' faire - une Chaûfe tieureufe. I2 
jqrai^çite de Dieu^ foa anaour , la coor 
i^iSijpn ^ la pénitence , la fatis&âioo, 
ïa retraite^ la fuite des ôccafiow, ^oh 
jià fcs cors , les chiens , les arm» ojii 
jmet dans les mains de fon Cha&ur 
Spirituel, & les gardes qui veillent ftf 
^ forêt. Vous voyçi que tout cdj 
^oiuvre un vafie champ à la morale; m 
VÀuteur ne. finic^il; point dans fes àr 
liortations. Quand il efi las de ^k 
un langage rime, il a récours àlap^ 
JDà il fe fert égale^èop du ftyle figut 
Pour rep^fer fes CbailêùTs» il ^ 
jraye ioUns 1^ Palais d*abftinenc$ 
qu'ils s'y récréent en la compagnie 
pame$ dudtc Châtéaju nomméçs I 
cmctj Mundicitéy & auUres'lfobk 
^eur éohorttjfour tulx accainter tf ^} 
far par mariage fpiritutli Hune its ' 
'fneSf ' fetfévirançe nommée. 
- ^ejtivitspce tfixc je nomme ^ 
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.<So4alité te tiender^i; 
jSi tft Tentretieasj je te fomii»^ igvijli^ 

<lu*en grâce te maintiendera; ^ 

BénoiA folt qui tetiendera 
C^^ vertueufe dadrine ^ 
Car es fainâs cieulrs rutilent 
. domnie I^ lis entre Te^iAe* 

A la fia de cet owvjrage , I!Âuteur 
promet d*en. d(mnejr uo autre nommé h 
Champ d-pdeurfpirUuel contenant pluritUr^ 
fes matkres bi^n nouvelles. Je ne con* 
liois point cet écrit j & il y a lieu d^ 
croire que, . Gaillaiwie, Michel 12e l'a 
|)pint publiée 11 devoit être différeni: 
4^V jfntt'noHPklU 4^ falut qm fuit la 
FvHt de : cenftience ^ ^ cpi ne coctienjc 
frefque qu'un éloge de la fainte Vier-* 
jge. Cet écrit , qui eft fiM't court , & 
plus en profe qu*en.«cr? , ctoit le fruit 
i'un pèlerinage de divotion, que l'Au- 
teur a voit fait le JS. 4e .^ejftejjïdbre j 5 1 5, 
en l'Eglife de Notre-DuQie de Bou?- 
k^è à deux lieuës; de Paris, Pglife ^ 
dicril, cù le monde va fonvmi !b^ afflut 
far dévoîionJpécialUment is joun ^feft 
W Nôjlrc'-Bame^ Ce pèlerinage çft en- 
core en ufage aujoard'lbui. ' 

Michel feint q\x*après pLvoir ouy Méjfe 
^fmfon Oraifin, iUpporçut en for* 

O 1} 
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tant de TEglife de Nôtre-Dame ii; 
MiMRu^' Boulogne: un beau. Eommier Uquenim 
été ante , &. fe nommnt Vàntt défaut, 
Il demanda CjS que c'écoit , pe que (- 
gnifiôienc les infcriptions cjui étoiepc 
autour de cet arbre y un Berger lui dé- 
voila tout ie ipyftere. Ces infcnptioDS 
contenoient 'eh vers l'éloge de la faintc 
Vierge, l^Apteur les rapporte, & « 
rem occafion de jnorabrer eii profti 
k retour à Paris , il écrivit le Içode? 
luain ce qu'il avoit vu & lu, & y joi- 
gnit les réflexions qui l'avoiem occupé 
dàn& la Toute. Il les finît par ua Kod: 
jdeau ôîi il exboi^te à la dérotion ^. 
Ifers h làinte Vierge. Il y a, conaw 
^ous voyé$ , beaucpup dk piété daflf 
ces deux ouvrages de Guilhume Mf* 
thel , mais le goât y manque eptiéie: 
pieht^ ce qui lointr aa langage pi^ 
d'exprefTioni forgées, plus Latiêcsqii» 
Françoifes , Se plus àpprocbaoc» ^ 
langage do qlialtor2^ille fiécle que dû 
celui ^u^çômme^emetit du feizié»^' 
en fait d^x écrits dont la leâu^e cd* 
piiip &: fetigoe extrêmement. 
• Je ne jugêrar pas plus &voraUeni^ 
id'un autre recueil de fes poefies j ^ 
tulé y le Fàifer Rùyal :, imprimé à ft; 
|ri$ I Ifan z i 1 8. Jn--j?^. 5^ c'eft f^rc^pj 
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nîfbn. que ]è me contenterai prefque 
le vous citer les pièces que ce recueil > guhu 
:oi!iient; * *^ 

, La première tR une Epître fous le 
bom du Roi David à François 1. Roi 
de France; C'eft un éloge & un paral- 
lèle de Tan & de Taurre- L'Auteur y 
fait entrer cç qu'il avoit appris de To^- 
rigine des François , de la converGon 
de Clovis à la foi Chrétienne , & de 
quelques autres faits qui ont fervi à il-^ 
kftrer notre nation. Il allégorife la 
harpe de. David, fa frondé, les pier- 
lîes aveà lefquelLes il tua Goliath , Se 
4és autres àâiohs principales du faine 
•'Roi y & en lire^, tantôt des mclralités 
générales, tantôt des avis particuliers 
qui pou voient être utiles à François I^ 
& qui le font pour tous les Roiis. Mai^ 
x'eft toujours DaVid qui donne ces înC- 
«tmâioris / & le Poëce ne fait que loi 
'prêter Xon larigagc. 

• . Comtne' 00 crôyoii alorsl qiie c'ètoîc 
ùh aâe dé religion de faire la guerre 
aux Turcs, précifément parce qu'oh 
^çs regardoit comme ennemis du. riom 
^Chrétien , le Poëte n oublie pas de fai* 
tteiiififtet David .fur ce point, & afisi 
jpjue cette exhortation du Prophète Roî 
£c I fans doute , plus d'imprelTioii fur 

Oiij 
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! ■ ■' I Francis I. il jotgnk à l'Epicre Jkftt 

cujH. je viens de parler > deux autres piéto 

'* fur le même fujet dans lefqueUes 3 

montre contre tes Turcs unzcîe qui vi 

jufqu'i U fureur. 

Dans la première de ces pièces îlio^ 
trodait Lucifèt qui conKimade à ùi 
fuppôts de Te tranfporter chez lesTura, 
de -les irriter contre les ChréciedS, A 
de les armer contre eux* Ce Manàc 
ment, car c'eft le titre qne l'AiKeiir 
Jonne à cette pièce , eft en veK. Ln 
-Diables , iîdéles exécuteurs de ordres 
ile leur Maître, ront fouffler le feu de 
Ja divifion, & animer les Turcs deiù- 
xeur & de tage : ce récit de l'expédï' 
lion des Démons e(l en profè. Quet- 
que terreur que le Poète y tâche d'inf- 
pirer, je vous affure qu'on lit également 
là profe & fes vers, fans fe fentir ^ 
•échauffé. Il en eft de même àe la fé- 
conde pièce , qui eft une Exhortation en 
rers aux Rois Chrétiem , Seigneurt & 
zommun peuple Catholique -, dans laquelle 
le Poëte fait férJeufement un devoir in> 
difpenlable à ceux à qui it s'xdrefTef 
Reprendre les armes contre tes Turcs 
comme fî, fans cela, la foi ChrétieooC 
^toit expofée auK pUu grands dai»i 
g«rs. 
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La quatrième pièce du recueil de s 



notre Auteur a pour titre, les Elégies j ^^^é 
Thrénes Gr Lamentations de lŒgt^econ^ umtt4 - 
ire les Gens Eccléjîajliquei diffolus 6* 
autres* C'éft une fatyre, & félon ce geh» 
te d'écrits , le Pôëte y fait parler J*f!- 
glife avec une liberté qu'on aufoié rar* 
Ion de ne, pas fouffrir aujourd'hui .,Ô6 
^ui d'ailleurs peut bien fervir à raire 
(ronnoitre le vice, mais non à le corri- 
ger. Ces Lamentations commentées en 
vers font continuées en profé , & fui^ 
Ties d'une Epître en vè'fs des Fillei iê 
Jérufalem envoyée à François L pour 
l'exciter encore à prendre le*s^ armes^ 
tontfe les Turc^; 

. Le Poëte feint qu'avec cett^ \étiifé^ 
fes filles de Jérufalem firent préfedï àtf 
Rof. d'uri beaîu Cheval avec tout fon 
équipage ; & Voilà pour Guillaumfe Mîj* 
ùhel uùe fource féconde d'allégories Sc 
de mollîtes; Le Cheval tnarqùbit * la 
jujle renommée qu'un Prince doit acquêt 
tir^ chaque fer figfiifiort une dei- ver- 
tus que Ton nomihe Cardinalesf , la bf h 
de étoit l'émblêmé du Bain ^cfukir' y ôà 
ianfi du fefté. 

Jeanne la Pùcelte tdujoùfs Utitùét 
après la mort dû rafême *éle qui lui 
ivoit fait préirfre les afmes pour lei 

Qui) 
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en — •■= François durant fa vie, écrit auffi i 
y^^y-' f rançois 1. & fa lettpe a le même bui 
^^ ■ que celle des FilUs de JérufaUm. Cet- 
te Epure de la Pucelle d'Oiléuis com- 
mence aiafi : 

Salut te AU . A fiitat *'f i^cnvOfe 

<:tUie qid lia lultrurtf;* mil en vofe 

iM OiCTtltert d« ton Ro^aulnlc jlA» 

Fit le vouloir du Dieu de Piij£s> 

Silut K fti& U fefonde fbîi eell« 

Qu'on Teitonmiolt Jehinae 11 Pucelle; j 

Salui (c fiTâ pour le tleri divioulge 

Celle qui B'eni obc4 riutie de courage* 

Bile fàîc enfaiie (on éloge Se celui du 
Roi, preflê ce Prince d'extermîaer tes 
Turcs, revient à Ton propre panégyri- 
que , rappelle au Roi tout ce qu'elle a 
^it pour la France , aliégorife les fpe- 
rons dorés qu'elle envoyoic à François 
J. k met en colère contre les Anglois 
qui.avoîenc voulu la faire patTer pour 
Sorcière , & qui en conféquence , !'*• 
voient , dît-elle, condamnée à êcre brtl' 
iée , & engage le Roi à venger ià mort. 
PeuE-ctre ne ferez-vous pas fâché que 

^ vous rapporte une partie de ce qu'd-, 

î dîtfurcela. 

Pfcmiérement U eft 1 itminSet 
H je iiui tia» ctt Fiucc Ouf nu4«| 



fifiti le f»o& Koi defTus diâ (Châties VII) 4 Chinon tu i . .1 

Où il eftoit non pAsTjuis foucy^nofi^ ^ . GuiLX« 

Pour le ppurvdir '& poui le feeourir , |(UC|li%. i 

2>ebvoy» alAiy ViUiAeaeBC mourir t 

Debvojrs atiiiry mourir vilain^nelif 
Celle ^ue Dieu xnirericordieufemenc 
luy envoya peur recouvrir TonRoyaulmt | 
la queftioa eft , Se g!ft es ta pâolme a 
La queûlon-, s'il te plaift« foulderas » ' 
£t en ton cùetir parlant refponderas« 

Si .tu dic£j rouy ^ j^arguray le contraire 
Prouvant ma mort n'eftre point nëceiTairef 

Si tu dttx^ non^ je diray en ftibftanee 
Que par bon drolâ j'en peuk quérir vengeance^ 

Regatde donc lequel tu foufiicndrAs» 

£t su reicripts comme tu conviendras • . • 

\ * - • . » 1 

ïlle détaille enfuîte les dîveffes accu- 
iations intentées contre elle , l'achar- 
mement des Anglois centre fa perfon^ 
fie , ce qu'elle eut à fouffrir dans la prî- 
fon où elle fut enfertnée danà^ la vilîe 
de Rouëiijpuis elle ajouté:" 

» Sus moy eftoient fi treûoâ» efbiv^ 

^vnu me difoient avoir Dyables privent $. 

Ponr ce qa'en moy eftoic beau valfS^laigey 
- . Bru^ée fax au veuil dô kut cpurai^e. 
- Pouf, augmenter] d^^ J^ranfpys Ua douleur» 

Bruliée fut Jehaane de Vaucouleura $ 
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■i— — ^ lyamdaf divin , lUdfrtf de Lorraisey 
* ' GuiLU Qid )i£t TÎK par ial^in^M 
'^ En ton paya * ponant cuenr de JL^on^ 

Je monftnl bien quefeAds ïtsfpité& 
Quant à FIctboyt mande quérir Pe^ér 
Que je porté contre lee ennemis 
Qui par met bras lîtrtnc an iNia demyt* 

Les pièces fuîvantes font une Prfi 
phétie adrejfant au Roy } les Dit^ dû 
Princes Cfifejiiens correfpondans à Uurt 
intentions; une InyeSiipe contre lesTurcs}^ 
VEpifire de Polynia ( Poly mnie ) Vune iti 
neuf Mufes , ou Dame Mémoire , conph 
latifà nojlrefaint Pete le Pape Léon ma^. 
ierrie (Léon XO Cette Epîrre cft cb- 
core contre les Turcs. L'Auteur y tvt 
JDention des viâoîres les plus cojHiufl^ 
que divers Princes ont reniiporté cootié 
.ks Perfes & autres peuples ennemis de 
la Religion, Chrétienne » afin d'exciter 

Îar ces exemples Iç Pape y le Ror de 
Vance & les autres Princes Chrétiens 
à s'unir p0Uf abhaiâer b purflànce des 
Turcs ; car il paroit que le Foëce avoîc 
ce projet fore à cœur ; & H ne fait pas 
difficulté de i'ayouer dan» fou Avertijft* 
ment aux Turcs , quf fok l'EpiCfe de Po 
lymnie. 
EnÉn le Séviàs de N^effe ^ em ytts^ 
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K l'ïlpi cre de Daiïie Efpérance en pro« 

fe qui terminent ce fectteH , font fur le x^j^^^'. 

coôTohnerneht & à la louange de la 

Heine de France , Claude , filic de Louis. 

Xll^qui époù(k François I. en i$i^d 

Il eft aufli padé da^s l'Epître en profe 

de la mort d'Anne de Bretagne ^ mete 

de Claude y arrivée au mois de Janyiec 

de k même année ly 14^ 

Le dernier recueil des poëfied de Gail« 

iaume Michel eft intitulé if le Siècle do^ 

té contenant le temps de paix & de con^ 

iorde. C'eft un volume in-4^.' didié pair 

1? Auteu* à Jean de la Voufte , Advoi» 

tat en^Parlement & Abbé de Joyen^alh, 

& imprimé à PànVcJft 1521. Il paroît 

(^ue le Poëce étoile alor; dani un âge 

avancé y* & )e tie cfois pas qull ait rien 

publié depuis. Le tkre de €t recueil 

#i'annonce poiiït' ce qu'il contient. Cet 

ouvragé eu; un mêtange bizarife d'ihd 

^ruâioni dogmatiques ScÈ^oràlei, & 

d'allégories forcées que l'Auteur adrefïe 

d fàn ami Cardiàn Grec ^ C'eil-àdirey 

comnie il l'explique hi-même^ A t&ui 

éaur humain difpofé à fmfalut parfaire. 

il f eft parlé des fept péchés capitaux , 

de leurs fuites & de leurs effets , des 

iept Sacremeiis , de l'oppoRtion- entre 

l^Coujiume âc k Vertu, des effortsaue 

Ov) 



Tune ftie pour corrompre la piété ^ ft 
Ûiuuuf * ^'^^^^ P^^^ anéajitkr mauvaife Couftumt^ 
de la corrapcion des Minières de TE* 
glife y des devoirs des Priaces par rap- 
port à la Religion , & de plufieurs au- 
tres matières femblables qui étoieat plas 
du reflbrt d'ua Prédicateur que d'us 
ïoëte. 

Michel introduit dans cet ouvrage la 
^fUnct qui s'oppolè à la folie moadai^ 
ne^ & qui tantôt pal? les exhortations , 
tantôt par la terreuv des jugemens (/e 
Dieu & des peines de L'Enfer ^ s'efiorce 
de retirer les^hoiomes du vice-, & de 
les conduire à la vertu.. Elle trouve de 
grands obftacles ; ce (ont de» enneoûs 
qu'il iauc combattre; elle s'arme pûttr 
ks terraflef ; elle triomphe enfin ,. & ia 
iriâoîfe ramené ti4^e £or : c'eftrà-dirê, 
^e le Poëte atxnonce ce qui arriveront 
fi la vertu étoit dominante fiir la terre t 
«ar il étoit (t. perfuadé qu'elle n'y re- 
gnoit pa» lorfqa'il écrivoit.^ qu'il ne 
4eraint pas de dire qu'autrefois , fi la 
.utertu étoit exilée des Villes , elle trou* 
,*voic un aziledans la Campagae ^ loais 
que de foa tems elle étoit tellemeni^ re- 
Ibotée de toutes parts , qu'il pouvoic dif 
se qjLk'elle étoit morte y auffi- en fàk-il 
l'Epkapbew L'îHrvrage de CuillauiBe 
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KSkhel e(l Souvent mêlé de profe qui 

ne vaut pas mieux que fes vêts. Ce qui viiiS^Ï.^ 

n a pas empêche r lerre Grognec de dir f 

re dans fa notice des Foëtes qui vivoienç 

de fon tems. 

Guillaume Michel, dit de Tonry 
De bientithmer en {cet les tours , 
£t pour fe monftrer des délivres t 
Plufîeucs il a traduit de livres^ 

J'ai vu du même une afTez^ longotf 
£pîcre y auiT] en vers , adreflee à Mi« 
chel d'Amboife, dit VEfclave fortuné, 
imprimée dans la dernière édition dti 
recueil des poëfies de ce dernier. Mai!» 
tout ce que cet Epître apprend , c'eft 
que Guillaume Miefael eftimoic beaucoup 
les ouvrages d« Michel d'Amboife qui 
font prefque auffi mauvais que les fiens^ 

GUILLAUME TELINT. 

Michel étoit ami d^un autre écrivaio 
i\Jt même tem» ^ qui ne lui cède en rien 
du côté de la barbarie du flyle. C'eft 
.GuiUaimie Ttlin né à Cufiet ^ ville d« 
Bourbonnois pr^ de TAuvergne, Se- 
'€r et aire àe M. le Duc dç Guife ,, Claude 

de JLorrâne^ Com^e d'Auoiale (^ 



321^ Bi B 1 l'o'*? h'e<3o E.' , 
j fciii^.i-. mourut en ijso; Telin avôit effln^ 
. Coict." prefque toutes les fciencerf, comAie m 
ViWn. jç ^j^jj j,^j. l'utlique ôuvi^ge dé fa' cém- 
ttofitiôn qui'mefoit connu, ôc-quï apoiH 
titre :' Bref . Sommaire des -fipt Venusi 
fept Arts libéraux ,• ftpï Arts de poëjit, 
fept Arts méchani(pies , des Pkilofopfua, 
des qam^e Arts magicques.' La loiioji^t 
de MuJi^e.PluJîears bohnes'raifonsà a» 
fondre lei Juifs qui nyent Vadvenementèz 
Nojire- Seigneur J. C. Les diSs Gr bonms 
fenttncei &s Philofophes ,■ avec les mmi 
■des premiers Inventeurs de toïites cftofu 
•admirables (y d^nei de /avoir.' 

Telih dédie cet ouvrage , imprimé i 
Taris en i J.3 3 , à tous vrays &• dtvav{ 
amateurs des iohnei lettres ; & à ne lire 
^ue' \é thié f oh' te preiiditoi^ pauir une 
liitrodiiâion à toutes les fcicQces. Ktet 
<epéndaiii de plus fupèrficiel.- G'eft ntf 
bizarre mélange deiacré 3t de pitofene 
éù l'Auteur veut inftruire <îe tout, & 
li'apprehtî tien,- Ceif ouVrâgc eft en 
J^fofe. Mais tl eft fûivi ae quatre' chants 
^ojaiix où Telin fait en très-inauvù 
ftylè l'éloge des quatre' Veftus qœ l'on 
* — ^~lle Cardinales , la Prudence , la 
ipéranfe , là Force & la Jufitce. 
quatres chants font en vers de cinq 
i , adTefTés au Roi Francis J ^ A 



F K A rs ç 1 s fi7" ^if 
éè wQt pfîncfpalement les Souvéï^s; " ''*■ ■ 
^u'il s.£iï vue d'iîjftrufre dans ce ^^'il^^^l^' 
dit: des quatre Vertus qui £bnc . l'objec' 
de ces quatre cfaants. Son £/^ïfre adref*' 
fmi à: tous kiMvtJicïtns & Joueurs dinpf 
trumntSy efl: un éloge très-froid' de la 
Mufique ér vent de dix fyllabesy ou* 
Telin ne donnb prefque qu'un fec cata«' 
iogue des Chantres dont il efl; pairlédansT 
h Fable & dans l'Hiftoirè ancienne*' 

Je cfoyois me dedorôiînà^er de TenV 
àui de ées'poëfies^ en lîfant la dernière' 
jpiéce de ce rècueti f qui eft auffi en ver^^" 
de dix fyllabes y & qui a pour titre ,' 
Pmégyricque pafiouralfur ks louanges àw 
Kpy àt France 9 Françoys ^premkr de et 
nom. Jamais Prince n'a mérité plus de' 
louanges que ce Roi , furtout pour forf 
amour & ion zélé pour' les gens* de let-' 
très & le progrès desr fciencesv C*efl:' 
un beau champ pour un Poëte. Mai^' 
tout écoit ftérile fous la pluiiie de Guil- 
laume Telîih^; fon panégyrique n'eft con-^ 
Êdérableque par fa longueur; & c*eQf 
le moindre déi^ut de cette pièce. 

MICHEL D'AMBOISEj 

La vie de Michel d'Amboife, dîc 
^EfclMe fanuné y &igneu{ de Çhevil* 



ss Ion i nous eft pkis comme que ceXté li 



ê^Ijm^^* Guillaume Michel avec qui il étoic en 
^^^*^"' Kaifpn. Le premier étoit fib natuid 
de Châties d' Amboife ^ Amiral de Fran- 
ce ^ & Lieutenant Général du Roi en 
Lombardie» Il naquit à Nafples, oa 
aux eifvifon$ , dans les premières années 
du feiziéme fiécle^ 

A peine fift-il forti du i^erceâa,^^ 
fon père l'envoya à Sagonne doût il étok 
Seigneur, pour y être élevé avec Ge^w- 
ges d'Amboife fon fils légitime, qm 
n'étoic guéres plus âgé que ïvku C'eft 
ce que Michel rappelle à (on perc dans 
fa pièce intitulée , U Vifim avenue i 
Famé de VEfclave fortuné jépArk du arp 
Ér portée aux Champs Èlyfécs j 

7e (itit refprtc ^u itad^euféut enfknf 
Que ^'Italie) où eftoh tipttfoniLt 
En graûs doniïeurtf , eAvoyat à Sigoûfftf 
Pouf ^ rendre rie avecquea ton; ch\tt fîtt ^ 
^ue légitidie » Se moy Saftard tu fis» 

Michel perdît trop tôt (on père , tfi 
faimoit , & qui lui vouloit faire dubie& 
Charles d'Amboife mourut en efièt dès 
I ^ il . & &i tOôxt fut fi précipitée ^ qu'il 
n'eut pas le tems d'aflurer à fon fÛs ptf 
Teftament , de' quoi fubfiiler. Eeotttct 
les regrets q^e Michdfâit faûe (ut ce; 



fa à ùm père dans la pièce ^quc je viens 
dçi ciier : il y feint que Charles le re- ^^^11^ 
connut , vint à lui , rêmbrafla ^ & lui 
parla ainfi : 

Tu Coy$ , âîc> 31 , le plus que ^en veau ,1 
Mon ctiér enfant, que 'fzy petVc connu 
Eftant an monde heureufement félice^ 
Tu ne favols que c'eftoic de malice > 
Que c'efloic Men: quant Ut mort gros & gtiiÊ 
JAt vint faifir •••»..#' 
£t tant mon fens lors elle m'tfgtTri i 
Que fàUB penfer aulcun Mes te laKTer y 
D'uRg heure en l'aukrô o» ne vk trefpsflê// 
Je touteafoys shroys aueiilnémedt 
Dedanr MefUaBt donné «ommandemenc^ 
Faifant defpart de mon unique erpoufe^ 
Que û aâTairé avoys de quelque choufe ^ 
Qu'eHe te fuft donnée incontinent ; 
£t mefmement le.dys au Lieutenant y 
Homme prudent 5 mai» terriblement caulf^ 
Qui Sk nommoit lors Maiftre Jean Libaalté 

Charles ajoute quil donna cet ordre 
en préfence d'un grand nombre de per-- 
fonnes j mais il fut fi mal exécuté , qu^ 
Michel auroit été abandonné fï Geor- 
ges d'Amboife fils de Charles, n'en 
eût pris foin. Ils étoîent alors l'un & 
l'autre à Paris , & ils demeuroient en- 
femble , cœnme on le voit par cet enn 
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* '^' ■ droit de TEpître de Michel a Georges 
#iuibisB^. ^® Créqui , Seigneur de Ricci , où M- 
* chel dit r 

.?• . . „■••■' - ' ' 

Premièrement MonTelgneur lie grand Maîfire 
Qid fat voftre oncle, & de qui tiens mon eftre^' 
Me fit cohduîr des ItaUéi en France 
Pour feullémeat aVec fon fils eftre 
Avec lequel on m'a Men pu cbngnolftre 
Quand nous étions Tun Se l'autre en enfances 
£n fa mâifon je fis bm denièuriance; 

' .... * . . ' . ? ,- ,. . . . ' ' 

Cependant pn ^^bit dans uheaoti^ pé- 
ée que Mkbel fut tniis durant quelque 
teo)^ fous ladifciplîiiie dé Maître Etien- 
ne Fei*foii, Seigneur de Freroifean; 
Procureur m Par leitfôrtt dé Patis > & 
3 ^'en léùë beaucoup dans rEpîcféqa'i! 
tai adrefle-, & qui eft imprimée airec 
fe traduftibh en vert de quatre fatyies 
de Juvenal ,* dont je vous ai parlé ai 
^uifs ; il lui dit entr*autres : 

J'eftois, alors homme prudent & Tage» 
Peflbubt ta main , laquelle me tralâoîc" 
humainement j & oie mahifeftoic 
lies tra!tx requis à fagement ercripte 
En beau François; drauffi, à vrajr dire»' 
Ce ^e j'en fçay de tay procède de vient « 
Et non d'ailleurs > û bien il t'en Coûidenc» 
<é«^ du Co]ïéié encotcf )e venolt V 



riri^r^* 



Françoise. ^§i 

ibà tsuilement le LatÎA i'appitmois* 

JÉt paravadc 4u*au Collège j'entraiTc» MiCHEi: 

J^^avois eacor h langue toute graiTe J^'AMSOlSflb' 

I>u maternel langage* Mon parler 

Ëfto)^ de Nàple ; avant que U aller » ' 

Et ne parli^s autre raeilteur lan'guage f 

Cenee aufl*y je fuz en ce foUUage 

Vé & nour^y ; puya imené en France 

Jeune & pécitt' & prerqiiei en enfance 

Par Monftîgneôr le grand Maiftre d'Abboife; 

Il y 2 lieii dé' ttoite que ce foc aprè^ 
ht mon de Charles d'Amboife que Mi- 
chel fut confié aii:^ foins du fieur de 
Kretoifearf , ic qjue Georges d'AmboK 
fe paya durant 6x ans fa penfiotl & 1er 
autres frais de fes étudésV 

François !• ayant été porter îa gûér-^ 
te eh Italie , Georges d'Amboife qui' 
ëtcnt déjà dans h fervice^ fuivit ioiv 
Prince , & foï tué à Pâjge Je Vingt-deux 
ans à fa fatale jbutAiée Je PaVîe.' Il me 
fembte qu'on ne peut dout'ef que Mi- 
chel ne l^y eût accompagiié,- puifque' 
da Jis une requête qu'il fit préfenter dany 
la fuite , de fa prifon du Ghâtelôt , à- 
Anne de Montmoreincî y il dit i' car 
Seigneur i 

Mof Qu'oit a inéi mainte griindé bataille i' 
01^ «^ iiiit miif cA fûù»t mon debv^rV 



'X 



532 BiÉLïàmt(ivt 

Alniî ^e malnu b)eft fouvent oirc peu! voir { 
Michel Et quTIl foU vray , i la jburtféc eu Koy , 
I^AllMXsr» 0^ jç ^g, yçyj^ j„ yj,, mahfté grattd ^firoy i 

Vert la minuit, au logis Sarîiite Mefmet» 
Me commandât de ta èoucht tof-m^tmtii 
Que m'en allalTe en grande diiigenct 
Oùnoftre Royfaifoic fademeurance,' 
/ l^out l'advértîr d'aidctfnc groi^Te aflFaîre ^ 
<îu*en totf efprît tu concévoys à faire f 
Ce'^ue je fit en bonne obâi&nce. 

Mîciiei dit d'ailleurs dans rÈpîw iHi 
de Créqui s déjà citée ^ qu^il àvoit de- 
meuré avec Georges d'Amboife , ou dq 
moins en fa maifon ^ 

Juf^ueé à rheiiré tgcL^ moafttt ^ Paviez 

tl en prend occafion de faire cet élogi 
de ce jeuiié Seigneur : 

Las !. quand à lui parfaitemenc je penfe^ 
• Pluâ à Dieu fu'il fuA e!|«ore en vie l 
Ton nom ponoic; d'AmEioiie le fuirnom i 
Qui eut acquit , Tant mo^c > plut granct roMà 
Que n'eut jamais le puiffanc Alexandre ; 
' Homlne n^y a qui 6saft di^ , non i 
Éar c'eft parler plot vray que DroH Otnotf* 
î)e pittthaults faitt on l'eut veu eoîtreprend>9| 
^ Se nt'eut été que Dieu le voulut prendre 
f'our déboier le dhrin firmaments 
yUia àt bott cour H^ Youluic «ttc^ fè t^n^tf^i 
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• ffaw fou honneur jaima p|i rfaî temcnr. ___ 

^ Michel d'Aniboife avoit donc perdu *~michei! 
[ufques-là tous ceux qui lui étoîent Iç P'A^^W^Sii 
plus i^éceflTaîres. Son perp efoit mprt 
lès 1511. Sa mpre rayolt fuiyie de fort 
^rès. Voilà Georges d'Àmboîfe , fon 
rere^ guï Ipi eÛ pnlevéj & M. de 
Wontmorenpi.yçnbit d'être fait prifoiiT 
nier. Dans cette extrémité où , comy 
w il Je dit, a fe vit tout-à-coup privé 
ie bkn;5^ de parées & d^^mîs, il fe &z 
poniXQÎtre à Catherine d'Amboife, fœur 
Je foB père , Dame de Linieres , Chau-^ 
mnt èf MeilUnt^ Ççmtejfe de la Serti-r 
\anfi^ qui ayoijc époufé Philibert de 
Beaujeu ^ Seigneur de I/inîeires , & qui 
en é^ànt; d^yenujë yeuve ,' fe maria avec ' 
lioui^ de Gleyejs, jCocoite d'Au^ccrrc; 
Cette Daine à qui Michel a adreffé fk 
t^enthaire , & plufieurç Jpîtres., & dont 
H fe qjual^e h\imhle Poçie jGr tris-ohéifr 
O^tfervifiur ^X^X^^t chez çll^^ & lui 
fournit les moyens.de fubfifierw & ^7 
me d'étudier en Droit. On lui coiifeifr 
loit de s'appliquer férieufemepi à cette 
^tude pour fe rendre capable de quel? 
que état • où U pût êtr^ à Pabri ipsh^r 
foins qui pourrpient furvenir. Le con- 
feil étpit fage; mais Michel îie le fuiyii 

j)pint^ & a eut le jrepis dç s'jp rppâqj 



•f »» 



5-c tir. ¥oici ce qu'il en dit daas fit fUf 



Michel oâere Comploinu en £orme de ï}i^o: 

* 

' Pleuft tttfboii pieu ^ue n'etiflê (ubindoiui^ 
Le boa cçnrell qu^s Ton m'ivolt doatié 
jQKeftadier, fans y mettre intervalle» 
^ la fcleççe appellée LefgaUe» 
Cù v^t ceooit une bonne Cpncè0è S 

Deux chofes \^ décourner(snc de c^^^ 
jce étude , la poëfie à laquelle il ayoit 

fris goût 9 & l'amour. Il facrijSa toi$ 
ces deux paffiçns ^ & l'une & l'autre 
troublèrent fouvent \^ repps dje fe vie- 
il parpît néanmoins que ce fuc une au* 
itre raifon qui le iic chafler de la maifon 
de Madame de Linieres ; &> fi on l'es 
croit , ce furent de. faux r^ppprts qui 
indifpoferent contre lui cette Dame 
chtz qui il -n'a voit pas laiffé de faire an 
affez long féjour. Il faut .^entendre 
lui- même i fur • cela dans ^ Cbmplaistç 
q»e |c^ ¥Î«s de citer. 
* ' • ■ ' ... « . 

Je ne #tz p«a ^i^e tQute jpii fpujSrancf 
VienAe par elles • 

& parle de Catherîiie d'Amboîfi? 

; ^ Alnabîen une partie ^ 

fyx fiy regret dIceUe dejpârtU 
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jQue Je fiz lors de fa noble maifon, " y— — » 

Qvoiia ung fans nom remply de traUfon > MiCHCi, 

Blafmé me fift contre Pîeu & droiaure , .J)'AmB018B| 

Dont maintenant tant ie fouffre & endure* 

f ■ > ■ .. ■■ ; • . . -i 

Que je ne puis à peine refpirer , 

Pour deux raifons qui me font empirer» 

Et toujours prendre incrément mon nurtyre* 

La première t& que pour vérité dire » 

£tfouftenir une querelle jufte» 

Je fuz mil hors , comme inique & injufie » 

Du domicile .ou j'aymoye plus à eflre 

' • ,. - '■ ■ 

Qu'en aulcùn lieu que je faiche congnoiûre* ^ 

Pe la douleur que j'ay pour cefte caufe 

j , / •! » :' . • . s. 

La diâe Pâme eft principale caufe ; 
Car s'èlïe eut faiâ vraye inquiiîtion » 

K'eufle foufTert telle dérl/îon* 

î • ' ■'' , 

Que d'eftre mis à la porte & chaffay ; 

Comme fi feufle ung mourir pourcliaflày y 

H^li» fuiTe encore à lui faire fervice 

De très- bon cueurfansy commettre vlcef 

Ainfî que font les loyaulx feryiteurs 

Oui ne font point de menfonge in¥enteurt# 

Dans la même piëce Michel attribua 
:es faux rapports \ la jalouiie qU'excî- 
lerent contre lui lès bienfaits dont M^i? 
lame de Linietes le combloit* 

Pour la feryir ;ne ^etiat lonjg^ efpaflè » 
Beaucoup de bien me fàifant de fa grâce « 
Trop plu» beaucoup ^ue &e le meritoye^ 
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Mais fkalx rapport pliia de Doyfe & fallaice » 

'* Michel <}iii t toujours et girofles cours audace» 
^'Amboise* ^,^ Wcntoft Se mon Mcn & ma Joye; 
/Car ^uand il vît que tel honneur î'avoye» 
l^u'oii me donnolt or, argent à foyfonp. 
Me fift l^uter faoff dp ce^te maUbn^ 

Ce qui fait croîrp que le fujet q« 
obligea Catherine d'Amboife à l'élgi- 
gncr de che^ elle ^ n'étoit pas bien gra- 
ve , c'eft que cette Dame le plaça ellc- 
fnême chez Antoine de la BLocbefou- 
cault. Seigneur de Barbçfieux , fon pa- 
yent , qui avoit époufé Amométtc 
d'Ambpife, fille d(Ç Qui d'Amboifc,& 
nièce de Çb,arle$ mort en ly 1 1. ÎC- 
chel eptr^L phez ce Seigneur en quaiirf 
de Secrétaire de Madame de Barbe- 
fieux • & il demeura trois, ans dîins ç« 
fmploj» 

En fa mrffon }c fus le Men venu; 

: Et de Tes bkn« longeons entretenu» 
De fou Efpoufe eÛamt leur Sei^écaîrex 

' Ayecques elle a^ troys me fuis tenu % 
Sans que jamais je fufle convenii 
Pe yice aulcun , dont lui peuffê defplalrc} 
Loyallcmcnt vïfoye l fon affaire 5 
Non que je y eu^e afTei efmolument; 
|iiiif aiTcK peine , & de fflal iargemcncs 
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Ce fut Pamouf qui le chaffa de cette 



aMi»< 



ni^ifon. Michel conçut une forte paf- michbl 
fion pour une Dcmoifeile, noble, mais^'-^^^i»»^ 
fans biens , nomniée Ifabeau du Bois ^ 
qui étoit au fenrice de Madame de Bar^ 
beCieun^ Leur aipour ftit réciproque ; 
mais iis en fufjent les feuls témoins du-^ 
rant deux ans. Ayan,t été et^o déccfti- 
ycrt, onleur défendit d'ayoir enfem- 
ble aucune communication. La défen- 
fç irrita leur paffioii : ils fe parloient 
moins , mais ils s'aimoient avec plus 
d'ardeur. Tout annonçoît ce qui fe pat 
(bit 9u-dedans d'eux quand ils fe trou- 
vaient e;i préfepce l'un de l'autre j on 
sVp apperçut, & MicheJ fut congédié. 
Cette féparation Je lit prefque tom- 
ber dans le défefpoir ; elle lui fît au moins 
répandre beaucoup de larines : fou atne 
fut depuis en proie à la trifiefie. Il aimoit 
i s'ent'Cetenir avec kûnmême des grandes 
{ualités qu'il croyok voir dans celle 
ju'il ne pou voie. poiTéder. Ilvies expri- 
noit dans fcs versy il y peignoit la dûu- 
sur qui l'aceabloic, il en fuppofbit iine 
ufS vî ve dai?s celle dont on Tayoït con- 
•aiât de s'éloigner. ïl faifôit tenir à 
ette' l!)emoifclTe des lettres remplies 
e tendreffe & de ^ proteftatîons d'un 
i viola ble attadiemçnt» 

Tome X. P 
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Sa cpnftance fut enfin récompenféejl 

h'Amboise!; ^ ^poufa Ifahm du Bois , & fe rctir^ 

' avec ellei Qu dans |a famille de cette De? 

'^ moifclle , Qu dans fe terre de Cheyillon, 

Mais commp on ne yit point d'amour^ 

& que les pouyeaux époux n'aycicm 

Su'un revenu très»- njédioçre, apr^s avoir 
Sffneuré neuf nu>is . ayec (à nouvelle 
èpoufe & Iç père, dp cette Dame » Michd 
fe vit bb%é de requérir la prpteâion de 
Georges de, Créqui ^.fils de Je^/z, fixiéne 
du npm , Sire de Créqui ^ & de Marie 
d'Amboife & féconde femmp : c^eôdecc 
Georges de .Créqui qu'eft fortie la bran- 
che des S^eigneurs d^ Ricei^ que Micbei 
écrit toujours Riffay. Notre Poète finit 
^infî la requête qu'il adreffa à ce Sa? 
I^neur en j 5 30. ^u plus î^rd : 

^» vous ntpûtn , np l;d(SJn cU périr 
Que vos ft&jceftres n'oAt 4^^gné nourtr i 
. ÇoiobUa qu'il At U leur hjmlccflè infime; 
IBt plaife auAià yoihtt reuit fubllioQ 
. • Me Ternir pouf voSntfe^riteur» 
- '^ ceiie fin ^ue nttiheUf «è m*âUnne 
• - |2ul 4^ losfT;|paij^» eH ^on peilR^ut^uf «: 

Cette requête fait partie de la Païf 
jhaire ou dçs pojefies diyerfes de PAu 
teuif , imprinaées eh .IJ3<0. Il paroît pa^ 
dîyers gutres çp^^QÎOf 4ç ^Pk poefics 
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ue fa reqpête fiu fevorablement écou- 

ée : il parle dans plafieurs de fes pièces Michel 
^ féj^ur quni ayoit faîi; .au Château de *^'^«^"«^ 
*i^jK j"& ^es entretiens qp'il a voit eus 
yec le Seigoeçr ta^t fur la pçëfie qi^c . 
ir d'iautres matières, , 

Le GontejBtemtat qu^il pouyoit trou- 
er dans cette nouvelle fituation , fuc 
x)ublé,par la perte de fa feinàie qui 
courut en coiuîies l$t i^ondje ann^e de 
)n majiagp^ & par lainort du £}s <}u'elle:, 
/oit lois au jmonde* Voici le l^ggage qu'ii 
it tenir à cette ^ÏDame dans i*Epita- 
he qu'il comppfe pour elle, & qu'-çn. 
: a^ folio Y i ij. . df fon fiab^iaiu .; , 

Ho^e ie.fcw de Cu^p^ i Je %i^agc » 

Çhafte 4.ç,^arpi^4: isçUç éc vlfage.» 

' - '-•".•.. . . ' "! .i- ",•.';-■.»>,.*.'.' - 

Mojemie. ai ^]e09>^ & crjb^httilce eji vertiu - 

4 

^lort me fuf prlut .^ la Heur àt mo^ aage^ 
Lorfque lyée eftoys par ftariage 

Le tout coBgnu « & te tout débattu» 
Vforte je fuis en enfantant ungs filx^ 
Lequel fairant;.mbf^efiM|i|«-4îttti[ '' : 
îpluy i.u^ mort cruelle aflToqun^* r. . : . . 
^ott feu! efpoux û très-fQrt m'el^mi 
Ç^uHlme f^utint defea l>ru trefpajTanttii^ 
ït vint de terre : àk.pf efent terre a*a ; 
?;icz p9«r »o/, p perfomif j^afliinte j fti^* 
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Cette double perte affligea tellement^ 
mcHEL Michel d'Amboife » qu'il tomba dans 
p'Amboisjb, yjj entier abbatément.'Il ne fit prefque 
plus depuis aucune pièce , qu'il li'y exr 
jprîmât tes. regrets, ^Guillaume Michel ^ 
dît de Tours, lui écrivit à cette occa- 
sion une longue ppître en y ers , où il 
s'efforce de le confoler. Il y convient 
qu'il avoit raifon de s-'affligef , ce qu^il 
lui donne -lieu de feire fe panégyrique 
de k défunte pout raontrer que lés mo- 
tJfe de la 'douleur de fon ami étoient 
jùftes. Mais il Texhorte k la patience , 
& le foUicite de ne' plus fe êvret à la 
iBélancdlc t puisque le mal qui Paffî- 

feoit étoit làns remède. Michel d'Am' 
oife a fait imprimer cçtte Epître au 
commencement de fes 'CcXmpTalntes , \ 
la fuitfc de fcs ËpitrésVénér'iennes dans 
la nouvelle édition qu'il é'n donna ed 

Peu de tems après là mort de fa fem* 
pie, Michcr vînt à Paria' 

Pour 0ttb)f«t^£'^tfitAi«ffMSUifft, 

comme il le dît dans fà vifron dtëe plus 

e nbuveaûx malheurs Pat- 

tendoientf'dans c'ette Ville. Un Mar- 
chand à qui il dev'oït j'ie fit arrêter & 
f^onitùjit ^u Châtel^t; Il parle de cette 



' Î'rakçoisé: 34ï 

.^tendon dans la mêiixe pièce > & dit 
[u'elle dttfa fi^ mois; Il répète la même mïchsl 
hofc dans fon Bab^ldn, aultrement la ^^'Am^oi^ 
anfufion de VEfclavt fonunéi Ge der-» 
ier ouvrage n'çft prefquè qu^un recueil 
le lettres , en. forme de requêtes qu^il 
idreiTa à difiërentes perfonnes pour les 
iblliciter i^o f& î^vtQX^ & de complain- 
:es fur fa Hcviatiori. Mais il y diftingiie 
leux , emprifonnemens ; & donne des 
cnptifi; dinérens i Tune & l'autre capti- 
fïié* Il dit de la première qu'elle dura 
JTix moi^ y & qu il avoit été arrêté poui! 
jettes,. , , 

i ^ Au feul pbûfè(ratz fine /euleinènt d'un iitméà 
* ' Auquel je^«)09 d*4ri^eiic tulcune fomitie i 

Telle pour vray que ptyer je ne pult 
'• »l feèottîtt de qud^iie aiay ne fui U 

Cet f^en^met^ .^;% jaifTant de Ih 
(>ert^.'quç pour fe pfaitiare^ il en. u£i 
Tans. i^nàje»ieAt.MÂu,.mili6u des liens 
^ui le fetenoient s il fit une vive invec- 
tive doilti'e les Seigneurs ingrats quUl 
kyoit fervis , jSp .qui fie , dai^ncnent pas 
eulemeilt jetterâiries fers de&.yeux'^e 
ipmpamon.. i^ets' reprocîies. ne je^ir 
&it-ilpas? QueUes..malé4ifâîor}sil 4^ 
he à la ïortunel Quelle af&eufe peintU- 
^ il fait de fa prifoii l Mais après avoir 

?iîj 
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^^nfuite il lùV rappelfe la manière dùSt 

.^ïCH«^ il s'étoit comporté lorfqu'il recevoir fei 

' ordres au ténls de la bataille de Paviez 

dinfi que je Tai rapporté plus haut. £t 

afin ae Rengager dsfvantage à lui reo? 

dre fa proteâioB , il ajoute : 

DepuU me fuitf nUgé foftbs ti'pu!flk&<te 
Pour tt doniiei fervice condna , 
Almiî» Moniteur t ^e rouirent a)i coiigmtf 
Cn me porarnt par ti feulle bontés 
Très-bon: TouJotr & ftîne Toullantd : 
Mais h fortune aux gens de bien cùàtnSln^ 
Voyant les biens ^e de tof poizroy^ cxaîitf 
Et le crédit auquel me pouvoys mettre ^ 
y 'Mùû qu'ung bon-ft feconrable Miflitre » 

Songea ung cas de quoy me ûCt chargea 
Dont as Tonhi loing de Aoy m*eftnuiger' 
Au feul rapport d'aulcon mon eiinemy^- 

Il protefte avec ferment que Paccuia'^ 
tion étdit fâuife & fans fondement , & 
ajoute : 

Et toutesibj^s que j'eufle refufa/ 

Donner ayde au perpétreur du fait } 

Ce néantmoîns on dit que j'ay tout €tAA | 

£t que fans moy il ne l^tuA entrepris: 

Sur ce propos on m'a lyé & pris » 

Mis en prifon très-^puante , orde 9c dore» 

Où mainte angoiilê & maint tourment fenditfir» 

En débonr^anc céans maint gros denier « 
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Vepttlè iing an que je y fuîs ptiConnier* *■ 

Quoique tous c«s faits foient fans Michel 
late, il me lemble. qu'on ne peut pas. 
liflihguér plus clairement deux empri- 
biinemehs Se deux caufes diffërentes- 
lia première fois Michel fut pris pour 
lettés cinq ou (tx mois après la more 
le ùi femme ^ Sc fes fiens furent rom- 
)us au bout dé fîx mois. Ici il y a dé^ 
a un anqù^l eft. prifonniér, Çc c'eft ïljr 
m cHme' qy^on lui fuppofoit qull a voit 
;té arrêté. La première fois ce fut uti 
Marchand qui le fit mettre au Châte* 
çt ) & il en fortit par la générpfité d'un 
mii ^ui lé Cautionna!. Ici il dit pofîtî* 
remeht qu'il ne peut attendre fa détir 
rrance qiué de M* de Montàiorénci : 

ComMea qu'sflex mtfn foftir je pourfld» ; 
le^ttd avoir je dfa^ pMnt iKâpéramee. 
S*iliiet&l^ktft to'es 4oiaterli pitfl&nce# 

Wffi demande^t'il à M. de Montmo^ 
enci qu'il lui pardonne s'il Ta oi&nfé , 
cqull ne le laiile pas plus long-tems 
[ans rétat d'humiliation & de foufFran- 
5e.o^ il fe voyoit. . ,. ^ . 

Cependant . les Epitres hxi Requêtes 
[ui fuirent celle-cï , jettpjrt . dans un 
.iitrè cmbai;ra$. £fles &>ni' adreïées & 
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== François de la Rocque , Seigneur iê 
•»AjÎ'^***^ Rdberval , à Jean Morîn , Li^utemm 
^ ^^ pour h Roi enfon OiâteUt de Pansai 
Jean de la Barre , Prévôt de Paris , au 
Préfident Pollyot , à M. VAvocat da 
Roi en la Prévôté de Paris , à Hocfard 
de Rçnty, Seigneur dûdk lieu, Gou- 
.vçrneur dé M.le vômtê dé Merle. D 
dit.'daVis plùfîéùrs dé fes, lettres qu'on 
Paccufoît d'avoir contrefait* quelque fi- 
Çriatùrè> & noti-fèulemcnt il s'en dé- 
fend 5 il protefle qu'il eft abfôlumefit in- 
nocent* Mais il n'y parle plus ^t de 
PafFaîré du 'Marchand,, à ne date plus 
£1 capriviti^ que depuis fijc mois. C'eft 
le Marchand qui fe pfaint| d'une figna- 
ture falfifiéé ou contrefaite , & qui d'u- 
ne affaire qui ne paroiiToit, d'abord qoc 
civile, en veut faire une criminelle. En 
un mot, tout cda ffiç pvoît fi pieii fia- 
vi , que^jerne creis ^>s qu'on puiflê j 
donner plus àç jour* 

Ce qui eft clair , c'eft que WBchel 
d'AmboJfe ayant été rçmi^ en liberté, 
fe vit dans la plus grande indigen* 
ce. Il tâcha d'en forrir en cherchant 
Partout.. des prot^é);.eûr^ dan^ la^ fan\ilk 
des à^ÂnAàiJei htiks fô^V érit fansxn pou- 
voir' trô^vff/vOfi'sWérel^^^ i la drf- 
cription quSrfait'^dria*miferci-'& Ton 
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en afflige avec lui. Il paroît qu'il man- — 



ua fouvent des chofes les plus ncceflài- . Michel 
té , ce qui lui fait dire dahs fa yifion , ^'Amboise. 
ue fi les l^eux vouloient renvoyer fon' 
me dans fon corps , il voudroit les 
rîer , 

Plutoft beaucoup en Çnf«r me çackefj , 
Que retourner pour revivre en ma c^if , 
DelTus la terre» o^ Je ne qulert ^ eftrt ) 
Pour let travaux ^e U je peu cong^ac^itre^ 

?cA par la même raîfon qu'il pren J 
ans tous fes ouvrages le furnom ou le 
tre âiEfclave fmmé y c'eft-à- dire., 
'homme fujet aux incp^flances de la 
}rtune ^ comme il Pexplique lui mêr 
le dans cçs vers : 

S! Je me diti l^fclave fortuné. 
Ce n*eft à ton^ car depuys que naturd 
A moirefptic du corps environné > 
Je ne fux oncq fans avoir adventore; 
Maintenant riche j Âc fondain fouffireteux 
A preiént gay> tofi après gémiâfable* 
Ores encor je vit» & £ me deulz 

» 

MU à Vazart» comme troyt dex fur table* 

Ces vers font parmi fes cent Epî- 
rrammes imprimées en 15*52. Dix ans 
iprès 5 il fe plaignpk encore de fon în* 
ligence, & il follicitoit Jean de Lu-* 

Pvj 
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a== xcrabourg , Evêque de Pamiers^^fikJd 
•^Awi^îî'i Charles de Luxembourg* Comte de 
firienne ^ d avoir piué de fa umaQon , 
& de lui accorder fèuleineiit dkcécus, 
afin q^u^il pût payer fon h6te , Se aUer 
trouver le Prélat. Il paroît par les nos 
Epîtres en vers qu'il lui adreilè , que 
Jean de Lifxembourg le protégeoit , 8c 

Î|ue d'Âmboife avoir été atatrefbis à fon 
ervicc. C'eft ce que femble dire le coiih 
i&enceinent} d^uae de ces tr^ Epi* 
très : 

Très*huiiiblemetit €n &ttnil>fe iftâSott 
tVout fkit priiere & fuppUcation 
yoftre fubjéâ^j povre dt loyal hmnz 
XiyA parlbrtuBe eft appdlérouTeiic 
/ Banny 8e )oye ; à prefent par meTchtfice'^ 

. 'Avec malheur 11 faiâ Ta demounace ^ 

Parroîilien d'afiUâSon ^prochain 
I>e défeCpoir , expofant pour certain 
Que longtemt a qu'à Paris- bien oongneu^ 
Voua y eûànc (.6 htureufe ▼efiuël') 
Pour vous fervir il vous pleut de le prendre» Acr 

Ces Epîtres font imprimées à la fuite 
du Secret d^ amours que Michel publia 
en 15 4^. à Paris , oà l'on veut <|u'il de- 
sneuroit alors ^ mais d'oà il defiroit de 
le retirer. J'ignore > combien il vécut 
ii€|>ais» Comme le dernier de lès oib? 
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frïgès eft de l'an 1^47. il eft à préfu- 

mef qu'il ne paffa guéres cette année, uîtmi 

Selon cette fuppofition ^ il étoit mort **^"** 

lorfque François Habert fit nnpriniey 

en 1551: fonEpitre à Mé Mejlin d% 

Sainte Gelaisy fur U immortalité des PoëtiS 

François , dans laquelle il dit de Mh 

chel : 

Mchel éTAmhoife eut loiiange & hontttatjt . 

£t lu! en fut M ercure le donneuf / 
Qui Ion furviat avec fa mufeccé, 
^our réjouir oette trouppe doulcetté* 

. Les peëfies de Michel d'Amboifîf 

ti^ont cependant ^ comme il eft aifé do 

ie voir par ce que )'eB ai rapporté j ni 

élégance , ni fitiefle , ni élévation i <^9 

r/eft proprement qu'une profe rimée. Je 400*1! 1!^ 

V.OUS ai parlé ailleurs de ces Contrefiftres a»» st.- xw 

^ Ovide y Se de &s traduâioiîs en vers 

de quelques Poètes anciens & modep« 

nés. Ce qui eft de fa compoficion ne 

iraut pas mieux» & ne monti^ qu'un 

Ecrivain qui a voit beaucoup de fécon-* 

lité & de facilité à rimer félon le gé-* 

aie de fon teras^ 

. U publia d'abord fes CompUirttts tCvU 

nngtEpUres & prenteRondeaux d'amour^ 

in 1 5ap. C'eft là que l'on trouve h 

'^mjlainu que }'ajr citée plufieurs foit 
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dans cet article , & dans laquelle VA^ 
. Michel jeur feit iio diétail de ùl vie jufqu'à là 
* ***^''*' fortie de chez Madame de BatbeJieuXé 
£n 1530. il donna fa Panthaire ou font 
contenues pLuJieurs lettres & fantaifies , 
( Rondeaux » Triolets ^ Epitaphes. ) 
Michel d'Âmbcife a donné le titre de 
Panthaire à ce recueil à Caufe de la va^ 
tiétédes pièces qu'il éon tient ^ comme 
il le dit dans fon Epître dédicatoire es 
profe à Catherine d'Âmboifeé On j 
trouve 5 entr^autres > deux longues pé^ 
Ces fur la mort d'Anne de NeufdiafieU 
litie fiétion adreifée à Georges de Cré- 
qui^ Seigneur deRiCei^ dans laquelle 
Michel décrit Tes infortunes fous Teiih- 
blême d'un Bois dans lequel il s'éft éga^ 
ré, 8c qui l'a conduit enfin au Château 
de Rifayé II y parle âufîi d'une mahh 
die qu'il feint avoir eue , & il y perfo- 
nifie tou3 les remèdes. La feule pièce 
utile de ce recueil eft la huitième qui 
eft une Epftre écrite à Georges de Cré- 

2ui ; elle contient èri abrégé une parue 
c la vie de l'Auteur. Ses cent Epigramf^ 
mci imprimées en 1532* font adreifées 
ft Philibert de la Rocbefoucaud , Sei- 
gneur de Ravel* Elles font fur divers 
fujets, mais elles ne contiennent rien 
ll'intérefismt.^ Ce i^ue .Michel homme 



ipîgf ftînmes , ce font de petites pièces ^^ 

>ù il ne faut point chercher ni le fel y Michel 
li ce qu*ôn appelle la pointe de l'Epi- «^'^MBOMt 
2;ramme* Ce font^e fimples récits : i! 
p en a beaucoup qui ne reipii'ent que 
l'amour. La pièce la plus importante 
le Ce recueil eft la Vifion avmuè àVa^ 
me de VEfcUve fortuné Jeparée-du cotpsf 
^ portée aux Champs Elyfées. Oeft une 
Bâiôn^ où l^Autéur fuppofe qu^étant 4 
Paris , fbiî ame fut ufi joiîn' entkf fépa-* 
rëe de fbn corps > & tranfportée aux 
Oiamps Elyfés imaginés par les Poë**' 
W6* , où il vit les plus illuftres perfon- 
riKgès dé la Maifoli d'Amboife qui 
(étoient déjà morts/ & s'entretint âveè 
eux. J*aï fait ûfagé de cette pièce dans 
fcet article, parce qu'elle contient beau- 
coup de particularités {uf la vie de PAu-* 
teùr & fur la famille des i^Amhoifis* 
On volt que le but principal de Mi* 
4^hel eft d'y (aire Téloge de cette famil- 
le en général » & de plusieurs de fés 
Meftibres' en parti<(ulief , -^fin d^attirei* 

Î' itAï fqr lui lés regards favorables de 
àcques d*Ajnbdife , Archevêque de 
fiouën, 'à qui:tbut le reéudl èft dédié 
paf tifi Ëpître efî'profe?/ôù Michel 'de- 
mande' faiis façdh-au Prélat qu'a Pàffifte 
dans la mifere ^ il étoit téduitir^ Je voua 



À 



ai parlé ailleurs des traduâio&s <jui bÊi 
Michel jointes au même recueil 
tAMBOM. g^^ ^^^^^ EpUres yénérienmu m 

quelques autres Epkres f parurent avant 
JJ30/ puifc^u'il y dit (ju'il achevoic li 
Penthaire qu> ne parut que cette aim^ 
' là. J'ai vu une édition de ces Epi^esi 
^ns date , intitulée : CommemmtfitiR 
trente Epines Vénérknnu k l'^M 
fortuné privé de la Cêur iamoiffu Prf 
que toutes ont un même kBgjige qa 
répond à leur titre ; ce font des pbiflW 
ou des demandtes d'amours : des norts 
Jâaétaphonques ou des défè^oiis aïooiH 
reux^ L'^teûr s^y expriae poof [^ 
dinaire aveo ranc de kcènce , q^'D ! 
à peu de ces Epk^-os û& il <ie ^11^^ 
de fans aucun voile la fatis^a^oD^efo 
defirsw Ce qui eft bizarre, ceftcju'ilt' 
Ait la plâfpart de ces pièces e» ^^ 
Dieu qu'il conferve cdies à qui il» 
adreffe,& qu'il touche Jei^r cœurei 
ia faveur. Elles ne font pas routes to 
tes en fon nom y plufieurs font fc»* 
d'autres titres; & «kns qucJques-uâc^ 
. ce font des femmes qui parlent* Mai 
elles font toutes* forties. Je fa ^^ 
ptume« Plufieurs de ces Êpîtfês fc le- 
trouyent en mêmes termes dafliJ ^ ^^^ 
l^^re ; & cc9 deux recueils o»tétéft 
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leurs autres pièces mentionnées plus , Michel 
laut , dans le recueil que TAuteur don- *^***» 
la lui même de fes poëfies y revftës 8c 
corrigées en Z5'92« à Paris in-8^ Get- 
:e coUeâion contient trehtre-une EpU 
^res Vénériennes , les Fantaifies ^ les €}onh 
plaintes^ Regrets & Epitapkesj avec 
trente'<inq liondeaux & cinq Batlades 
i!amour,s. Michel . adreffê ce recueil à 
Ces bons amys Cr Mnijîres en Rethorie» 
que ; il les prie , en prôfe , de le rece*- 
voir ayec indulgence } il reconnoit que 
tout ce qu^il avoit publié )ufq»£S là étok 
,cxtrêmement dëfeâueux} & sHl n'ofe 
fe flater d'appfo'cber de là perfedtion ^ 
lîont en effet il eft encore bien éloigné y 
il compte aiT moitis aVoir diminué beauC- 
coup dans cette édition les imperfec* 
îions qu'il avoue être dans les prëcé* 
Rentes. On lit.au côn^mendement de 
ce recueil uDe Epître en fers de Gilleil 
jdorrozet^ qui. corftîent Péloge de Mi- 
chel d'Âmboife » & une courte féponfs 
4e celui-ci > fort modefte, auffi en 

.vers. , . 

, Depuis cette éditîoft cieiyja. Mîu . 

thel donna en i^,}5» £>n retueil ifstitiK 

lé , le Babilon 9 aultrementlâ, eonfiéfîon ief 

VÉJQÎcwe fortuné^ nowAleni&A éonyafé 
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parli^ 9 où font contenues plufiturs Utttà 
,^icHEi récréatives &jc^ei^si Avecques aucuMi 
Rondeaux & Epiftrts anwureufis. Il n'y 
a que cinq de ces dernières Epitrcs 
dans ce recueil qui eh contient vingt' 
neuf ^ êc ce font les feules qut TAoteer 
M pu qualifier àt rédféailves &' joytuftSt 
quoiqu'elles ne méritent imlleoGiefitce 
titre 9 étant iott j^anes , fans aucun 
goût , & gitées d'aUleurs par quelques 
ébfcénirés groflieres i telles qu'on en 
trouve dans plufieurs de fes £pîtres Ve^ 
Aériennes. Quant à la plus grande par- 
tie des attires Epitreft , je voué ai déjà 
dit que ce font des requêtes par leiqad^ 
ies Michel d^Amboife follicite (à Bber* 
téf pu demande le fecours de fes amis j 
éc de ceux dont la proteâion \m éuk 
iiécei&ire pour fortir de la prifon o& il 
étoit détenu. Je vous en ai foiEfanH 
ihent parlé; C'eft dans te f ecd^ que 
i'oh tit>uVe l'Ëpitbaphe d^I&beaa du 
^ Bois fa femine, pièce moitié pan^« 
Hque & moitié morale ; & une autre 
t>iéce fort diffufe oi 1^ Auteùf décrit là 
mort Gr V enter rement j & fait l'élôgeife 
Mejjîre Pkrre de la Vèfnaie , Makrc 
^es Requêtes, mort à Page de einqoan* 
te ans, & enterré dans l^Églife, dite 
U petit Sahu Amoine^ à Paris. C^ xe? 



Cueil finit par des vers &a la Paflion de 

Michel d'Amborfe defnaode à Dieu la 
délivrance ; & des avis à tous les états 
qui compofc la vîe civile , dans lef- 
quels rÂut^Mf i fous prétéitte de faire 
penfer chacun à la Éiiùrt ^ décrit d'une 
jnaaniere fatyrique les abus de tèS difié- 
Jens états.. On voit qu'it th vouloit 
iuf tout aux-Gens de luffice , eti dompre-^ 
naiit auilî dans <^ett€ dafle les Avocattf 
& les Procureura. 

Gilles Corrûzet date Mikt Epkre qui 
cft au-devam du même recueil î fak un 

Îrand é)oge de ce livre èc de I^uceùi^^ 
1 fe joue furie mot de Béfilân , 6c ÙA* 
fatit allufîon à la Tour de Babel » il dit 

Sue Celles-ci eft détruite i ams que le 
\abilon de > £bn ami fttbfiftecâ tottjours^ 

Ton Babilotc pir bonàe aefUnéé 
Cotomence ji en te pays de Trintt 
A preûdre lieu * ▼ertu&accroîE'ance^' 
Le^l Jamalf par quelque fapa de tenftt^ 
Guettes» difcors , Kata)lles & <;ontens 
Ne fera point à qu«d'que En mené^ 

fWichel d* AmbiMfe daos la fépcinfe qu^il 
fait ^ î'Ef^e de Gôrrotet , avoue quHl 
9 nommé fon ouvrage Babilm » i czuft 
de la variété des pièces qu^l contient* 
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■!- " .. Mais il ne veut pas qu'on leconal 
B'^iSîlit * l'^****» de h Tour èe UA qfl 
* fuppofe avoir été un éMce ^iAS^ 
quoi H fait c«s réâetioni : 

II cft bcMog qull f iji itt miHati 
Le* URgi ninvil* , It« lulcKi tinpiUcn! 
McJadrei Itt ang» , lei ivXjtt eiceW 
Pour mifotiaerb«Rlm«i*dl&tuu. 
t\ iet miuTali S étt molodR* p (Ai 
£t que biftlr hAilttrfleBt fè « pdt, 
Co)b*-)e ponmiit ellred'aulcnBbUU 
Ea'IkiÂlâïn'oàVnIfepciraBf) 
Cirtjt âeuj :' cir fi pu Aob obM 
Lo» ota' bM)/ bhiyi |c De ptfl itMuTfc/r 
' SI sfië que moA ourringé InuiUfe 
Aux boBi fett nitcuBene&E ntilb 
' Poorausnieiiter Se croiltefeur fiT^ 
. Je TuU i4in7 que je n*!/ h poaMr 
DefitrciueuU; jeté promeui tmfj 
Que ne ftroyé é foiiTeot endonaj 
Et lïiie titdi fiire j alni je compouAn)* 
EuvK Af^piel «cquerir je pourro;e 
Nom Inûfiortcl , pout Jonnei «onfBidffiM 
Alt gev future du «ejnpt de m vlffia'" 

D'Ambinle" reçdt iulfl urfc leW "^ 
vers de Simon de la GhewWi*j 
Ecuyer, Seigneur de ImmosàtT^ 
lUhOTioit rocre Foëu à ne plut ^'^ 
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rer à la douleur. Michel a fait impri- «--ss-s 
lêr cette Epître après fa réponf^ à cel- mich^i. 
•que Corrozêt lui ?voît ëdrite , & il y f^'^'^^'^h 
joint auffi uiiè l'éponfe oli il expofe agi 
leur de la Chevaldiêre les raïfons qu'il 

d'être affligé. Ceft wnf répé]cion de 
t qu'il dit fen cent endroits de Tes au- 
es poenes. 

Enfin nous avonjs encore de Michel 
^•Anriboiïe le Btafon de la Dent, imr 
rimé en 153 <5^ dan3 le. recueil intîtu- 
l , Blafôri dnatomiqùç du corps fémi" 
m 5 invention de plujteurs Polîtes f'ran-* 
ois : le Secret îafnovirs^oiifoni corîtenjÂ'és 
lufîeurs lettres en rime Gr en profe] èçc. 
n 1^42. Et le ris de Démocrite & Iç 
leur d^HéracUtes ^ Philosophes ^ fur les 
olies ëf rniferes à^ ce mohde . traduit de 
^Italien a Antonio Phileremo fregofq 9 
V interprété en rime Fr^nçoife^tn 1^47. 
at Secret A^ amour ^ n,e contient que des 
ettrcs galantes dont une partie clt en 
)rofe j & l'iautre en vjers. Celles qui font 

în^rofe, fîniflenti ppur l'ordinaire , 
m par un Dixairi , ou par un Kmàeàù. 
B y a vingt lettres , après Icfquelles qi|. 
Touve plufieurs Rondeaux ^ Balladeç , 
k Epîgrammes i & les trois ]Ê^îtres ^ 
Fean de Luxembourg , dont je vous ai 
mléé Gç font des requêtes par leC* 



A 
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-K' ' (^ucllçs Iç Poëte dçmaQdç au Prélat dé 

w^cHEL l'aflifter dans les jbefQins» Dans la fe- 

^ «^ "^* conde Michel fait reffouyenir Jean de 

. ■ ■ .1 • • 

X^axembourjgr quç ^^ Capitcùnc Henri 
Croullay liuayoit déjà parlé çn fa â« 
veur. 

Parmi les Ballades qui (ont dans le 
pême volume ^ il y en a une à la lo'ûan* 
ge d'u9 nomn^ fioutln^ q^ui n^'e^ en- 
core inconnue, ic dont Michel vame 
non-feulement .les talens poétiques » 
inais encore l'érudition & les qualités 
que l'on demande dans un bon £cri? 
Vain. Voici le comajençenaent de cçit 
te Ballade .' 

)En Retho/îcque on 4!cque Jehan le hftArm 
^ mîe^ilx efcrlpt ^ue ne fit pas fa me^e , 
Et que n'ont Mt touf cei^-là de Ton a|ige; 
'pn i\t auffî que de Marot le père 
jEn ce mermê art eut le /(avoir fupere $ 

« 

Trop beaucoup xnleulic Ton fila en a l'ufiig^e j 
plus que lèf deux en fut ^irny Cretia : 
Maia le Françojrs pour bien mettre en ouTr«|^e ^ 
' 21 n'en fut onc de meilleur que Bouttn» * 

Ce licrmtr yers p(t \ç rçfrain de 
gueftrophe^ , * 
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Il faut encore vous faire conhoître , 
lycc le pjui de précifipn que je pour- 
rai , qu-atre autres Poètes contemporains 
le Michel (tAmboife ; fayoir , Jean du 
Pré, Charles de HodiCf Roger de Coller 
ye & Pierre (^rqgnet. Je commence pat 
le premier. '^ c 

Jean dû Prë a vécu fous Louis XIT, 
Bc fouç François L II étoît de Querci, 
Se peut- être die Cahqrs même* Dans le 
feui ouvrage que nous connoiifions de 
lui, il prend le titre de Seigneur des 
BçLttes ér des Jànyhes en Quercy^ Gr la 
qualité d'homme d'armes en la Compagnie 
de Mpnfeigneur le grant Efcuyer^ Il y a 
$ipparence que ce grand JEcuye?: étoif; 
Jacques dé Genouiilac , Seigneur d^Ar - 
cier 9 qui tut ti;é à la bataille de Pavi||f 
jçxù b %qi Frahçois ï. fijit ifaîf orifonr 
pîer le ?4 Féyriier 1^2$^ Jeaç ^ Pré 
^toit à cette bataille ; pcutretrie y fut-il 
bleflCé \ U paroît au ij^oins qu'il y per- 
dit tout {on bagage ^. puifqu'il èu^ \^ti 
foin d^ê)ore fecouru par LpuiiCb de Sa- 
yoie^ mère de François !• alors Rér 
gente du Royaume^ Voici comment il 
t^^WV^ fjyr fç fujet, en f)açl,aw de I9 
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' Bégente dans fon Epître à Marguerite 

Jean py de France , Reine de Navarre , Du« 

^^* ' ' chefTe d' Alençon , & ibeur de Fi^n- 

$oîs j[. 

Jtffllkit aidcim t #u molnt coinme je cisyàt ; 
De devant elle n'en revient la main juydu 
J'en puyt parler de fd^nce parfaiâe ; 
Car à mpj]r*B.efme ^ apib celle ^etfa^âf 
^ant dommageable , que fuft devant Pavie^ 
Sani Ton fecours je ne tiendroyv pat yiej 
Car lora e$ant /àt^lôt & indîgeiif , 
f eut re^eCchi d*iii^e fojnme d'argenf. 

Les conditions de la rançon daR.d 
ayant été acceptées^ on fçait que cç 
Prince fut conduit à Fontarabie ap corn- 
mencement de Mars IJ26. & que U 
Régente avec les deux fils du Roi fe 
tranfporterent à Bayonne, qui p'eft qu'à 
fix lieues de Fontaral^ie. <^ean du Fré 
fut encore de ce voyage , comme H k 
dît à Ja fin de 4a même epître. Ccft 
tout ce que j'ai fk découvrir de la yk 
de ce 'Poète , dont la Croix du Maine 
ji'a, point parlé , & que d^ Verdiçr ii% 
fait q,ue ' nommer. ' 

L*Epitre d^oii j'ai çîf é les deux fiîts 

uèjè viens de rapporter, e|t à la fiiitc 

u palais des nobles Dames y que du Pré 

a compofé en vers depuis lé retour de 

François 
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FfançoisL en France, & qu^iln'a pu- 
blie qu'après la mort de Louife de Sa- ^^ >* ^u 
voie arrivée le 22, Septembre IJ3I« ' 
puîfqu'il y parle de cette Princefle com- 
me n'étant plus au monde. Je ne puis 
fixer autrement la date de PimpreÂion 
de Touvrage du Sieur du Pré , ne s'en 
trouvant aucune au livre même , dont 
le lieu de Timpreflion n^e(l pas non plus 
défîgné. 

Jean du Pré entreprit cet ouvrage 
pour venger les Dames de tout ce qu'on 
publioit au défavantage de leur fexe. 
Suivant donc la fiâion ordinaire de nos 
Poètes de ce tems-là , depuis que le 
premier Auteur du Roman de la Rofe 
en avoit donné l'exemple , il feint que 
la Noblejfe féminine , qu'il perfonnific » 
s^apparut à lui pendant le fommeil , 8c 
J'excita à prendre la défenfe de fon ier 
cjce» De quoi te fert , lui dit- elle , 

De quoy te fert avoir leu mainte h!fto)re 
Grecque, Latine, le temps de tajeun«({èt' 
Que te proufSte le fçavolr oratoire. 
Si ne l'employés à œuvre méritoire 2 
Certes dt peu) ains eft une pareflè* 

]Après cette efpéce de reprocbc , la No^ 
ilejfe féminim lui ordonne de le fuivre ; 
tl obéît à l'inftant , & elle le conduit 
Tome X. Q 
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dans un Palais dont il donne la defcnp! 
Jean du tion par ce Rondeau où Ton voit toi; 
le fujet du livre, 

Ceft le CéfovLT & le repos heureux 
Dea nobles Dames qui de cueur valereus 
One eu le bruyt, la gloire à prééninencq 
Tant en beaulté , favolr & abflineoce 
Qu'en loyaulcé & faiâs chevalereux* 

Celles auffi qui ont à plufieurs lieux 
Donnés les noms , & defquelies les Dieux 
Furent efprins , voyant leur coiiteiuBce( 
Ceft le réjour. 

Done qui rera de f^avoir curieux 
Entre dedans, & vecra beaucoup mleuh* 
lÀ trouvera par très-clere apparence. 
Qu'il y a grande Ôc greffe diâPéreoce 
A ce qu'en difent en grant tas d'envieutl 
Çeft le réjour* 

' J'ai eu la patience de fuivre PAuteoJ 
dans la baffe-Cour, hGalUrie km 
Chambres, oi\ la Nobleffe féminine f^ 
fait entrer , & je m'y fuis zS^th^ 
plus ennuie que lui. Qu'y ai»je ^\f 
çn effet ?lçs noms d'un très-grand no»^ 
bre de femmes célébrées dans l'Hift*^ 
refacrée& profane, dansPHiftoirep^ 
tique , & dans les Légendes les p'ii^'^ 

buleufes* Pour peu qu'on ait lû> ^ 



Françoise'. 5^5 
noms ^e font ignorés de perfonne. 
Quant aux éloges que l'Auteur fait de p/g*»^^ ^^ 
cette multitude de femmes, la plupart 
font fdrt courts , & on les trouve dans 
tous les ouvrages qui ont parlé des mê- 
mes perfonnes , fouvent plus détaillés ^ 
& toujours mieux exprimés. 

, Parmi les femmes guerrières , il n'a 
pas oublié Jeanne d'Arc, dite la Pu- 
celle d'Orléans. Ceft elle qui raconte 
elle-même fon hiftoire, telle qu'elle eft 
rapportée par tous nos Hifloriens , à 
Texception de fa mort dont elle ne dit 
rien. Dans le Catalogue des femmes 
qui ont mieux aimé s'expofer aux plus 
grands dangers , même à la mort , plu- 
tôt que de violer la chafteté , il entre- 
prend l'apologie de Jeanne , Reine de 
Navarre , Comtefle de Champagne , & 
femme de Philippe le Bel , Roi de Fran- 
ce , fondatrice du Collège de Navarre; 
à Paris. 

2>e celle chambre pour aller aulcre parCf 
Veia une Royne de fumptueux apport 
Que foubs les pieds fouloit maulvais rapport t 
Ce fuft la Dame que fonda le Colliég^e 
Qu'on d) ft Navarre , le plus apparent iîégç 
Des difdplinesque font dedans Parist 
La face trifte, fans plaîâr Se fans fis 
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Faifoic fet plaintes contre pluiîeurf mefcbtiit 
Jb AN OU Qui aftnnercnt par clcex & par champs ; 

*^^ * Ia noble R.oyne avoit ef^é lubricque; 

Mais tout leur àiâ fuft très-faulx ^ inique) 
Je notgy bien a)ors une inveâdve 
Que fift encontre envye détr^^ive^ 

Jean du Préfe rend ailleurs l'Apolop& 
te de Didon , louant fa fidélité pouf 
fon mari Sichéç ; & à cette occaiion il 
. entre en colère contre Virgile au fajcc 
du caraAere que ce Poëte dpnnç à ccb 
te PrincelTç. 

O faulx Virgile dont te venolt eelt 

-De maintenir ^ue la Dame fouilla 

^on bon renom avec le faulx Enéev 

X*4]rant aym^e de fureur effrénée; 

'Tu as menty T^ns avoir nulle excufe ^ 
Sainâ Aug:uftin mefines fort t'en accufei 
Car û jamais y euil^mmç loyalle , 
Pamç Dido la Princeflè Hoyalle 
£uft la couronne, & tousjours Horira» 
Et ta menfonçe mercbamment périra» 

Ce n'eft pas le feul endroit oii le Poccj 
maltraitp Virgile : il en fait plus loin un, 
infenfé & qui l'amour avoit fait tournée 
la tête , lorfqu'il dit: 

Je veis Virgilç dedtns une corbeille 
Cure paa4u aupr^ d'une ^çftrç S 
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Envers laquelle avoît follicltudé Jbah DU 

Si ftès-ardant qu'il en laiflbit Vétuité Pke'» 

Au refté Ce petit conte ^toît plus ân^i 
tien que Jean ou Prë; ce Poëte n'a fait 
que^Tadopter comme il en a adopté 
beaucoup d'autres. Après avoir rap- 
porté Phiftoriette dont je viens de vous 
parler, notre Poëte nous fait enfuitc con- 
noître lui-même fon amour pour une 
Dame quMl ne déflgne que par le nom 
d'Anne , & dont il parle en amant vé-. 
ritablement paflionné. 

De toutes les Chambres que la Nb- 
hlejje féminine lui fît parcourir , celle qui 
m'a le plus întéreflé eft la Salle où il vit 
les Dames favantes anciennes & mo- - 
dernes. Dans ce qu'il en dit cependant 
îl y mêle beaucoup de fables comme par 
tout ailleurs. Telles font fa longue def* 
jprîption des Sybilles & les merveilles 
qu'il en rapporte ; la prétendue viftoi- 
re que fainte Catherine remporta dans 
la difpute contre douze Philofophes ; & 
plufieurs autres. Il parle ainfi de Sa/7- 
fho parmijes Dames anciennes, & de 
Cleméwce IfaUre parmi les modernes. 

'. $apphA9 liricque (oâoîc là de doulx fon 
Peflus fa lire une belle chanfon 

.Q "j 




En façon cPHymne, non pas méleocoËe^ ^ 
Ce fiift la Dame qa\ le beau vers Saphi^ 
Mift en lumière « lequel Men pecitx chaateatf 

Et tout ainfî que |e prenoys licence > 
Se préfenta rhoBorée Clémence 
Tant eftîméc par Meffieurs dcThoIoirfc; 
Portant des fleurs > comme croy plus de M 
D'or de d'argent, affin de guerdonncr 
Les Orateurs; & de celles donner 
'A celuy-U quî mieulx en virelay, 
£n chant Royal , en Rondeau ou en Ufi 
Doulee Ballade, Servantoys, Triolet* 
ParBergeretce, ou joly Chappellec 
Sf auroit efcripre en Fraa^oys ou Latin 
Dont défiroye avoir part au butin» 

t 

Quand le Poète eut contenté fa»- 
riofité & babillé à fon aife dans » 
appartemens du Palais , il ^ ^^ 
duit dans le Jardin où il vit trois ja* 
Ions deftinés encore à différentes cM8 
de Dames dont il célèbre la gloire^!* 
quelques Ballades & Rondeaux, <»f 
n'ai rien trouvé qui foit digne d'eW»- 
marqué. La devife de l'Auteur eftlA* 
mur me guide. Ces mots font rep«^ 
la fin de la defcription de chaque» 
du Palais des nobles Dames , qui à ^ 
dié à Marguerite de Fwnce, Ro** 
Navarre, 
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CHARLES DE HODIC, 

» 

Je m^étendraî moins fur Charles dé 
tïodic. Seigneur de Annoc* Le peu 
de poëfîes que nous avons de lui ne 
nous apprend rien concernant fa per- 
fonne, finon qu'il avoir vingt-quatre 
ou vingt-cinq ans, lorquil commença 
à fe gouverner abfolument par lui 
niême : 

Des ans avoye ung vingt & quatre en fomme 
Quand j'entreprînt de moy rentier régime* 

S'il a voulu marquer l'âge qu'il avoît 
brqu'il s'exprimoit ainfi, il étoît donc 
né vers 1 508, puifque fes poèïies ont été 
imprimées en l Ç 3 2. Mais il y a lieu de 
croire qu'il parle d'un tems plus éloi- 
gné ; que c'eft dans un âge mûr, & après 
être revenu de toutes les folies de la 

{'euneffe , qu il a rimé les infortunes que 
'amour lui avoir fait éprouver , & 
qu'ainfi il étoit né dans le quinzième 
fiécle. Son ftyle d'ailleurs , & quantité 
d'expreflions barbares dont il fe fert , 
font fentîr un Ecrivain plus ancien que 
le commencement du feiziéme fiécle. 
Je crois qu'il étoit Picard , & je me 

fonde fur ces reproches que la Rai- 

i^ •••• 



j2r8 BiBr. ioTH«at^lt 

loa lai fait au folio xxvii. 

Cahules , ^ _^ , ^ 

^M HoDjG* Qu efle, mon fils, que tu me dys ; 

Fourquoy as-tu changié la voye » 

Où fi longtemps je te nourrys? 

As- tu en d*auflre eftat enuye ! 

Dont te vient telle maladie i 

3*ay veu que chafcun t'extimoit 

L'ung des enfans de Picardie 

Qui autant la raifon aymoit. 

Il a intitulé le petit recueil de fes 
poëfies, Vj4drejfe du Forvoyé captif i^ir 
fant de Veftrif entre Amour Gr Fortune , 
premièrement parce qu'il adreffe le ré- 
cit de ce qu'il appelle fes malheurs à un 
de (ts amis quHl nomme Gautier : 

Far ung amy de cueur entier , 
Le vrai compaignon de Gautier. 

En fécond lieu , parce qu'il raconte 
comment il a été fuccelfi vemem Tefclave 
de TAmour & de la Fortune, fans avoir 
pu recevoir aucune faveur ni de l'un 
ni de Tautre 

Le premier efclavage étoit l'eflfèt de 
la vengeance. Maître de lui-même , il 
méprifa l'Amour dont on lui avoit fait 
connoître les dangers. Cupidon irrité 
k furprit^ lui darda une de fes flecàes^ 
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|c le mît enfuite entre les maîns de l'a — 



mère. On luge aifement ce qui en ar- CHARiEf 
riva, il luivit Venus, laima, &en tut 
trompa. Ceft Tordinaire. Il fit ce qu^il 
put pour rompre fes liens & les reflèr- 
ra davantage. Venus lui promît de le 
conduire à la , Fortune , & lui tint pa- 
role , mais il n'en fut que plus malheu- 
reux. Voici le portrait que PAmante 
d'Adonis lui fait de Dame Fortune qu'el-. 
le appelle fa coujîne germaine. 

'■'- IceUe Dame» dont Je te veulx parler, 

' ' Zft femme étrange , changeant comme la Lum % 

t Je-€roi8 qu'ailleurs l'as ouy appeler } 

' Envce quartier on la nomme Fortune: 

: • ' ytt% cMé allons , je veux qu'elle foît l'une 

De tes MaitreiTes : & fi comme.)e cuyde » 

Avecques moy te fervira de gi\yde* 

Il ne pouvoit être plus mal , & il ne fut 
pas long-teras fans Pëprouver. Aprèi 
'avoir efliiyé dans la route beaucoup de 
peines & d'inquiétudes, ceux qu'il vit 
i rentrée du Temple de la Fortune | 
redoublèrent fes allarmes: 

• « • • • Je v!t en général 
Des gens cent mUle attendant cas faraU 

Il perça néanmoins la foule ; il entrsl 
dans le Temple ^ & le fpeélacle qui fe 

Qv 
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préfenta à fes yeux, ne le raflura poln{| 

Charles 
feE Hopic» Quanc fu« dedans regarday entour moy , 

Vof anc ce peuple en formes bien eftran^es ; 

Les ungs fort criftes & dolens plains d'enaoy; 

Autres û gays qu'ils reiTembloienc eftre Aogest 

Venus lui rendît raifon. de cette à\f^ 

férence, & le prelenta à la Fortuné quî 

tempéra "bientôt la joie qu'il avoit ref- 

ientic de ce qu'elle lui avoit montré un 

• dehors gracieux , en Pavertiflant qu'elle 

ne pouvoit rien faire pour lui que de 

concert avec fon fils aîné , nommé 

Malheur , & fa fille appellée Dejîinét ; 

Se que pour elle fon caraâere ctoitle 

changement» £lk lui promit cependaïkç 

de le conduire 

• . • ' ■' 
Au chemin qui mené à repos. 

Et voici quels furent les guides i 

' Lors Amour ma bonne maîtreffc 
Qui m'avoit donné mainte ayde , 
Me montra du chemin Tadreffe > 
Et Fortune fervit de guyde : 
Malheur mç tcnoit par la bryde; 
Mais j'eufle voulu fur ina fby , ' ■ 

r Qu'il euft !e'té plus loitig de moy, 

" A xionc prifmes à cheminer 
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Vers le lieu de contentement ; i 

Mais je me prins à advifer Charies 

De chaicun le contemnement : 
L'ung va choppant, Tautre trayiïant » 
Et n'apperçeuz fans nulle doubte 
Que d eulx tous nul ne voyoit goûte; 

Toujours allions à tous propos, ' 

En tenant affez bonne hiyne ; 

IVIais pour le chemin de repos 

Nous prifmes celuy de ruyne. 

De la voye ne congneuz le iîgnc ; 

Car jamais je n'avois été 

Si avant dans Fadverfité. 

Du chemin de la ruine , il entra dzns 
icelui de Tabus , oii il rencontra tant da- 
mages déplaifantes , qu'il fe retira fort 
trifte dans un lieu écarté , pour fe 
livrer à la douleur & aux réflexions. 
Alors la Raifon fe préfenta à lui, & 
après quelque reproches fur ce qu'il 
Tavoit abandonnée pour ne fuivre que 
des aveugles , elle inveEliva contre Cu- 
pidon & Venus , dont elle lui expofa 
les forfaits ; & edfuite contre la Fortu- 
ne qu'elle ne lui peignit qu'en laid# 
Chaque ftrophe de ces inveélives finit 
{jar une maxime en forme de proverbe : 

Qvj 
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r par exemple , Toujours rCeJl temp^delré^ 



Charles lis tondre : Le cueur fait l œuvre , Êr iwn 

PS HODIG. 7 1 Al ' ' 

pas les Longs jours : A t ouvraige vou*m 
C ouvrier : Irop mal guide qui ne voit gofr 
te : Mal repop: qui iCa contentement: De 
cuir d^auUruy large caurroye^ 

Après ces inveélives la Raifbn emmt- 
ne avec elle le captif qui fait ferment 
de ne l'abandonner plus : & voilà par 
oà finît ce petit ouvrage. Il eft fuivi 
d'une Ballaae où TAuteur inveftive à 
fbn tour contre l'Amour & la Fortune, 
oh il fe plaint de lui-mcme, & où il invite 
fes amis à demander à Dieu qu'iî lu\ par- 
donne fes égaremens. Cette Balhde efi 
elle-même fuivîe de plufieurs Ron-» 
deaox, d'une féconde Ballade pour bien 
mourir &* vivre longuement , d'une Epif 
ire à une noble Dante ( qui n'eft point 
iKïmmëe) hlafonnant les mettaulx & coa- 
leurs de fes armes, Se d^une paraphafc, 
auflî en vers , de l'hymne pour la fête 
de faînt Jean-Baptifte, qui con\mencc 
par ces mots Ut queant Iaxis* Le Ron- 
deau fuivant vous fera connoître le goût 
de l'Auteur pour ces fones de pièces: 
on y voit fon chagrin contre les fem? 
mes : 
Sy femme avoyt le povoîr & pai£[ance 

- Pe faire dhomme da tout à fon pUiiBxp 
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Aultre labeur ne feroyt que choilsr 

Pour foy venger du tout à la plaifance. Charles 

S'ainfy eftoit qu*elle eut prééminence 
Toâ le feroitde malle mort mourir 
' Si femme avoit. 

Si Dieu n'avoit fur ce mys pourvoyance» 
Il en pourroit très-grand mal encourir ; 
Par ville 6c champs il conviendroit courir 
~ Endéfefpoir, fansavoir efpérance 
Sy femme avoit. 

ROGER DE COLLERYE. 

Roger de Collerye , contemporain 
5de Clément Marot , eft un Ecrivain fort 
ignoré , & dont les poëfies font extrê- 
mement rares. Quoiqu'il dife dans une 
de fes pièces : 

Je fuis Bon-temps, qui d'Angleterre 
Suis icy venu de grant erre 
En ce pays de l'Auxerrois , 

On le croit Parifien ; & l'éditeur de (éi 
poëfies imprimées en ij'3(î. à Paris dit 
expreffément qu'il eft né en cette ville. 
On ignore quelle étoit fa famille, & tout 
ice ^u'on f^ait de lui c'eft qu il étoit 
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Prêtre , & peu avantagé des biens Ij 
Roger db la fortune : 

Infortuné je fuis 9 & povre Freftre 
Privé des biens de ce monde terrefire. 

Il étoit Secrétaire de Jean Bailler^ 
Evêque d'Auxerre eni494. comme on 
le voit par un afte que M. T Abbé Le- 
beuf a fait imprimer parmi les preuves 
de fon Hiftoire Eccléfiaftique & Ci- 
vile d'Auxerre, & il continua d'exer- 
cer le même emploi fous François de 
Dinteville fuccefleur de Jean Bai/lec 
Plus d'un an avant la mort du preniet , 
arrivée le 20. Avril i J 30, Collerye de- 
manda à ce Prélat une Cure qui venoit 
de vaquer , 

Par charité que toute amour procure 
Ne diflFérez me pourvoir de la Cure 
Qu'avoit jadis Maiftre Michel Caron; 

Maison ne trouve nulle part que fa re- 
quête ait été admife. Il vivoit encore 
en I j 3 8. & il devoit être alors dans un 
âge avancé; on ne fçait point en quelle 
année il eft mort. 

L'état peu commode dans lequel il 
étoit, fi on doit l'en croire, ne nuifoit 
pas^ fans doute ^ à fon caraâere natU'! 



tdlemettt gay & enjoué. Ce carafte- 
« ;:^gne dans, la plus grande partie ^Rooh^^^^^ 
é^'fe^ijp^ëfes, & il y )u^ftifie parfoite- 
mmtikif^^^om àQ JSQnr-teinps qu'il s'é- 
^oit) 4^r\n^^&4^U!:affe<ae de prendre 
daiîs pljufiçiirs de fes pièces. Il fe qua- 
lifie ainft 4ès la prenjiere de fes poèTies^ 
quiieft-ime S^^tjireg^Mr l'eimée de la Roy^ 
ne i Auxerre..SmjT^ïïips eft un des Ac*i 
tKum>^decçtjtef pièce, qui n'eft autre 
«hofe qu'un Dialogue cnjoiié, dans le-? 
quel l'Auteur. fait parler les Vignerons 
d' Auxerre , à peu ptès dans le même lan-* 
gage qu'ils tiennent, de nos jours , fur les 
Ufuriers & quelques autres ennemis de 
k fociété civile;. G'eft encore Bon-temps 
qui ami»e tout le monde, à la joie dans 
\k çiéce que je yo^s aï citée plus haut 3 

Vive le Roy , vive le Roy, 
Et tous bons compagnons & moy ; 
r. . Je fif i& Bon- temps qui d'Angleterre , 
Suis icy, venu dé grant erre 
; En ce p ays de F Auxerr ois. 
• Pay gouverné, Pr m ces. Ducs, Roîs^ 
Deçà, delà en plufieurs lieux. 

Et ai vu des cas merveilleux. 

Cmt r^p^^ûûon da .nom de Bon- H^;,^^^ 
fmps^ aflez frégnemp^ dans, le recueil cure de vécn 
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de Roger de CoIIerye , a fait conjefin^ 
C^LL^R^f f« à M. PAbbé Lebeuf , que c'eft ï 
»^-^ !.. fon occafîon que l'on a pFÎs la couteme 
&<iiii« celui d'appellerun Rag^r Bon-temps , un hom- 
^j"^"* me toujours de bonne humeur, & que 
rien n'inquiète ; & cette conjefturen'eft 
pas fans vraifembiance , quoique d'au- 
tres prétendent donner à ce fobriquec 
«ne origitie plus ancienne. 

Du tems de notre Poëte, on tenoit 
chaque année, le i8« Juillet, devant h 
Cathédrale d'Auxerre, utie affemblA 
pour Péleftîon de VAbbé des Fous , c'eft- 
a-dire, de celui qui devoir préfider à 
une de ces fêtes ridicules qui ont été fi 
longtems célébrées en plufieurs provin- 
ces du Royaume. Collerye parle de 
cette afferablée dans une de fes pièces , 
& par ce qu'il y dit , il nous fait enten- 
dre que toute la Ville aflîftoît à cette 
affemblée, de la même manière qu'on 
pou voit fe trouver aux repréieritations 
• publiques , & que VAhhé Se ceux qu'il 
appelle fes fuppôts, y faifoient quelque 
dialogue pour exciter la conopagnic à 
rire. Il débute ainfi : 

Sortez, faiUW) yenei de toute» parts 
Sottes & fot8 plus prompt» que Liépai^i 
p^€Oiit<çK Aofti:c 07 inagnî^ae; 



ttiSjOk chafteaux, murailles 8c rempirtt» 

£t vos jardins, & vos clos Se vos parcs t RoGEK Df 

Gros Ufuricrs qui avct l'or qui clique , COtiBRïB^ 

Faîtes fermer , Marchands, voftre boutique î 

Grands de petîti deftoupei vos oreilles; 

Car par l'Abbé , fans quelconque trafique / 

£t fes fuppofts brret demain merveilles • 

N'y faillezpasjMefTicurs de la Jufiice, 

£t vous aufli , Gouverneurs de Police •••i 

Vous y viendrez fans âaccons Se bouteilles ; 
Car par TAbbé ( Tans porter fes lunettes ) 
£t fes fuppofts, orreï demain merveilles* 
Marchands > Bourgeois, vous gens de tous mefiierfj 
Bouchers, Barbiers, Cordonniers, Savetiers « 
Trompeurs, Fluteurs^ Joueurs de chalumeaux jf 

Trouvez-vous y au/Ii Meneftriers* 

Et apportez de vos bons vins nouveaux» 
#» •••••• 

Vous Vignerons, lailTez vignes & treilles f 
. Car par l'Abbé, fans troubler vos cerveaux | 
Et fes fuppofts , orrez demain merveilles* 

jCfiCte pièce eft ainfi datée : 

Fait Se donné en ung beau jardinet, 
Tout au plus près d'ung )oly cabinet. 
Où bons buveurs ont planté maint roder; 
Scellé en queue , Se figné du fignet , 
Comme il appert, de Deshridegozîer. 

Roger de CoUerye n'étoit pas , fans 
fioute , des derniers à fe trouver à ces 
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aflemblées , & le penchant qui le pdf*! 

pouERysf ^^^^ ^ ^^ P^^ donne lieu de croire qu*i! 
avoir toutes les qualités fequifes poui' 
être élu Abhéàt ces fêtes extravagan- 
tes. Il rioit de tout , & fou vent aui 
dépens d'autrui, comme on le voitpî 
TEpîtaphe fuivante d^uti Chanoine fe-j 
mî-prébendé d'Auxerre, qu^il nomme 
ailleurs Monfeigneut de Gurgy , peut-êtrej 
parce quHl avoit quelque bien dans le 
territoire de cette Paroifle ^ voifine di 
Château de Régennes : 

Cy gît Bacchus , ce vaillant Champyonf 
Qui en fon temps ainfi qu'un franc Pyoû 
A maint godet & maint verre efgoatté; 
l>e bien boire ne fut oncq defgotttté, 
En fon vivant bon Chanoine Tortriei (« 
D' Auflerre fut , en ville & champs troti 
Preud'homme étoit 8c de grant reno 
Et en maints lieux fa vie efioit nommée. 
Le bruit avoit de fe lever matin , 
Soûls le vouloir de boire ung bon tatin ; 
Aulx & oignons mieulxaimoit que le fuacs 
Peu fréquentoit des défunéls le fépulcrcy 
A Dieu faifoit en tout temps Se faifon 
Songneufement briefve & courte oralToi 

(a) femi-prébendé. 
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iTf ôuvé n'efloit en rochers ne cavernes ^ 

Dévotement vifijtoit les tavernes ; Rocer ds 

11 allcgttoit plulîeurs autorités 91ibkiiMm 

<iui contenait bourdes & ve'rités. 

i^ùflux, au cent, auglic, autncquetrac^ 

Il s'e/battoit; fouvent eftoit à flat. 

Jeux 8c efbats defiroit à ouyr, 

KoifeS) débats, toujours vouloitfuyrî 

Si quelque chofe à quelqu'un promettoit^ 

De le bailler bien peu s'entremettoit. 

Subjeâ eftoit à fa complexion ^ 

Et en faifoit foible confeiiion. 

Or Se argent voluntiers empruntoit. 

De le rendre ennuyé fefentoît; 

'A fes ddbteurs difoit des paraboles; 

Et les payoit do^lcement en paroles. 

Aucunes fois au fexe féminin 

Se démontroit gracieux & bénin ; 
' De leur prefter or , argent , ou pécune 

Jamais n'en eut dévotion aucune : 

Vertu faint Jean efioit fon jurement ; 

La Vettu-Dieu par fois bien aigrement» 

Or eift-il mort, la terre en a le cors; 
' 'A rame foit Jefus mifericors. 

Vous trouverez dans k recueil de 
Co^lcrye plùfieurs autres Epitaphes o4 



régnent également Pironîc & la fatjtt 
ÇouiktÎ? J^îs le Poète en a feit auffi de férico 
fes 3 & dans lavûë de louei^ eeujc qu'i 
croit inërîter des éloges : telle eft cette 
Epîtaphe qu'il fit pour Michel Armmt 
Bourgeois d^Auxerre, Gr Notaire Royal. 

Ci-deflbut g!t le boft & bien nommé 
Michel Armant » jadis très-renommé ; 
Plein de yertus» bon» preuclhomme & loyal î 
Savant Expert, & Noaire Royal t 
Aymé de tout» humain & charitable • 
Doui & bening, droit, ferme âc vériuble/ 
Né de Vany » & en progéniture 
IflTu de gent de ioiiable fiature; 
Qui trefpada garni de fby & loy , 
le propre jour de Monfîeur Saint EI07 i 
L'an mil cinq cent trente-huîti à Audèrre 
Le doulx Jçfua à lu^ Ton «me ferre* 

Attentif à la plupart des événei 
de fon tems, Roger de Collerye en 
confacré pfufieurst dansfes poèrfîes; comJ 
me la condamnation de Jean de Beaul* 
ne , Seigneur de Samblan^ay, pi'ocbe 
Tours, Surintendant des Finances ;k 
mort de cinq hommes tués dans la foiè 
de Biéve (c'eft celle de Fontainebkao) 
)e z I. Mars r 5 34. du nombre defquels 
étoit Jean Hobelin^ Licmtié es Loix » 
& Aî/ocat; celle d'E^tienne Fichct| 
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l^reffier de la Gruërie de Dijon > lequelj .. ■ 

dit, CoUerye, Rpcphd^- 

COi.L£RYE| 

Expert efloit à compofer Epîtres, 

& plufieurs autres faits qui n'intéreflenÉ 
plys aujourd'hui. 

A Le Poëtc fe mêlok auffi quelquefois 
id'écrire fur le te ms futur/ dommelorÇs 
Çu'ii dit : 

L'an mil cinq eens 8c trcnte-neuf 

JL'on verra un monde tout'nçuf , 

Les ]Luthëriéns confondus » 

. Xes Payens 8c Turc$ fondus(} 

•»- .• ^ .. . 
Prophétie qui n'étoit fondée que furli 

irlme, comme la plupart des anciensi 

Proverbes & Diâons. 

Mais tout ce qui ayoit un air de trif<< 

leffe ne Toccuppicpsaslongtems, il re- 

veppij bientôt à tout ce qui pouvoir 

égayer Ton ijnaginatiôn. Si d'uji côté il 

f9îroit des Epitaphes & des Compiain«< 

ries , on fent que c'étoit , pour Pordi** 

oaîre, par complaifance; mais s'agiffoit- 

il de tenir des propos joyeux , il eft aifé 

de s'^apperccvoir qu'il s'y p or toit de 

tout fon cQBur. Il aimoit , par cxem-* . 

pie , à marquer quels étoient , à fon avis j 

ks meilleurs buveurs ou les plus curieux 



Roger de voifins : 
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Gourmets parmi les François & leiif| 



Picirt» (dit-U) Hormant, Bretons Sl NaiTiireji 
Ces Tins clairets de Beaulne & TAuxerroys 
plus aimeroleat ^ue toote autre utencile. 

Or quel prix payoîent*ils alors ces \ïotA 
vins f Le Poëte a encore le foin de nouf 
rapprendre : 

Comme on m'a d!c, Se qut j'ai entendu j? 
Le muy de vin cent fols avei vendu 
A un Marchand 9 qid efl adeï bon prùh' 

Il finit par leS vers fuivans fbn Dnio) 
gue de Monjîeur de De-là Gr de Mm^ 
Jîtur de Deçà compofé en 1 5*3 5. 

- Or eft le temps partir d'icy , 
«Four aller boire à Iiency^ 
• Et engager lobe 8c pourpoint* 

Roger de CoUerye ëtoit j comme 
vous voyez, un Poëte affez mince 9 mais 
fon petit livre ne laifle pas d'appttn- 
dre certaines circonftances hiftoriqaes» 
qui ne permettent pas de le négUgtf 
entièrement, Pierre Grofnet ou Gro- 
gner , fon contemporain , qui n'^toit pa$ 
un meilleur Poète , dit de lui dans & 
ifOfiangc & excellence des bons fzSeurs 



Frakçoisx, 363 
■qui onthien compofé en rime^ tant deçà T 

qut dt'là Us Monts : Rogir d^ 

Maiftrc Rogier de Collerye 9 
Cefi un Docteur de Collerîc; 
A faire Epiûres & Rondeaux , 
Jl les cpmpofe très^fort beaulx. 

PIERRE GROGNEZ 

Je vous ai déjà cité ce Pierre Gro- 
gnet en vous parlant de fes Mots dorés, t. ▼• «^ Jl 
c'eft-à- dire , de là traduAion des Difti- 
ques moreaux attribués à Caton, Deux 
ïavans Bourguignons , M, Lebeuf , 
Chanoine d'Auxerre , M, PAbbé Jo- 
ly, Chanoine de la Chappelle-au-Riche 
à Dijon , ont difputé dans ces derniers 
tems fur la patrie & le vrai nom de 
ce Poète, & les éclaîreiflemens qu'ils 
ont donnés fur cela , ont décidé Pune 
& l'autre queftion. Qugique le Poëte 
fe trouve appelle Grofnet par les uns , 
& Gromet par les autres , fon nom vé^ ^^ ^^ j^ 
ritable étoiz Grognet 9 & fon prénom cataiaiafia 
Pierre. Il nous en donne lui-même la ^"^®*^~^5 
preuve dans ces vers ; 

En mon nom je fuis nommé Vierreî 
C^uant j'ai befoin je le vais querre. 
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yi Car qui peult fervir & ne veult, 

CrognÊ r ^ '^ ^" povreté Taqueult. 

En mon furnom je fuis Grofneff 
Dieu congnoiil bien le gros & net 9 
D'aultres Grognet fuis appelle 9 
Aufli j*airne bien le pellé. 
Mais le pécké fort me defplaifi , 
Car e*efi ce qu'aux bons point ne plaifi; 

A celle fin que je m^efchoys 
Quand tu voudras prendre bon choixi 
Laifle le petit, prend le gros , 
Combien qu*il poife fur le dos : 
Lai0e le villaiiit, prend le oçt^ 
Et ainii tu auraj^ Groûiec* 

Et G tu veux au lieu de S 

Ung G mettre , par cefie adreflè 

Crognet pour Grofnet tu auras, 

Ainfi que changer bien fçauras. 

On doit interpréter Grognet^ 

Qui contre Ie$ p(fcbeursgrognoit; 

Il corrige & corrigera 

Tant qu'en ce monde durera* 

A regard de fa patrie, quoiqu'il fe 
idife plufieurs (oh Auxerroîs , & que la 
Crolx-du-Maine affure encore plus po- 

ù tivement 



François». ^8/ 

fitîvement quM étoit natif d^ Auxerre en - 



Bourgogne , il me femble que M. l'Abbé Piehrb 
lebeufa fort bien prouvé qu'il étoit né ^'^^^'*"' 
à Toucy, petite ville du Diocéfe d'Au- 
xerre , & qui n'eft éloignée de la ville 
Epifcopale que de quatre ou cinq lieues. 
La prédiledlion du Poëte pour la val- 
lée d'Aillant , marquée dans fa Def- ^*^^°'^'^^ 
cription poétique de plufieurs lieux de t%Vl^. 
France , infmuë qu'il en étoit au moins 
originaire , s'il n'y étoit pas né. On croit 
qu'il avoir étudié en droit à Orléans 
ou à Bourges. Dans fa requête à M. le 
Prévôt de Paris , ou fon Lieutenant 
Civil , pour l'impreffion de fes Mots ào^ 
tés , il borne fes qualités à celles de 
Maître es Arts & de Licentié en chacun 
Droit ; & dans fon Epître dédicatoirc 
à François de Valois, Dauphin de 
France , Henri Duc d Orléans , Se 
Charles Duc d'Angoulême , il fç die 
Trêtre &* humble Chapelain. 

On lit dans cette Epître dédicatoî- 
re une fingularité qui n'eft peut-être pas 
indigne dêtre remarquée, c'eft que 
Grogner donne aux Princes que je viens 
de nommer la qualité de Majejîé. Je fçaî 
que ce glorieux titre fe trouve dans plu-, 
fieurs lettres écrites à quelques perfonnes 
diftinguées par leur rang , furrout aux 
Tome X. R 
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£véques.Mais je n'auroispas cru que cet 
PiBRRB ufagc eût été en vigueur jufqu'en i J36. 
& peut-être Grognet eft-il le feulquien 
ait honoré de fon tems d'autres que des 
Monarques. 

Je ne répéterai point ce que je vota 
ai dit ailleurs de fa traduéUon en vers des 
Mots dorés du grant ^ faige Qiron^des 
Diftiques moraux qu j accompagnent cet- 
te traduftion , & des différentes éditions 
de celle-ci ; je n'aurois rien à vous di- 
re de nouveau fur cet article. Les au- 
très ouvrages poétiques de Grognet, 
du moins les principaux 9 Ton un cata- 
logue des Poètes de fon tems , & de 
quelques autres qui avoient vécu avant 
lui ; la Louange des femmes , dédiée i /a 
Reine Âliénor : Bonne doctrine fouT Us 
filles : la Louange Gr Defcription de plu- 
fieurs» bonnes Villes &* Cités du nobk 
Royaume de France^ des poëfies fur Phit 
toire de fon tems ) à la fin de fes Alh 
gesj Proverbes Êr Dits moraux : leilft« 
nuel des vertus morales Et* intelleSuelksi 
dont l'original Latin , de Pédition de 
1 5* 3 8. fous le titre i'Enchiridionj eft it 
dié à Antoine du Prat, Chancelier d^ 
France; & quelques autres écrits don^ 
vous pouvez voir la lifte dans 1^ Bh 

bliothéques de la Croix-d^•J^^aine &d< 
au Verdier, 
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Vous voyez par ce court âëtail que 
les'poëfics de Grognetfont fort varîées. Pi^R"» 
Le génie & le caraftcre d'un bon Bour- 
guignon paroiflent dans plufieurs , com- 
me dans ce Rondeau contre les TarveT" 
niers qui broullent les vins : 

BrouUeuTB àt vins malheureux & mauditz , 
Gens fans amour , faulz en faiâs & en diâz » 
Qui ne tendez qu'en dampnable avarice > 
Soyez certains que divine JuAice 
Vous pugnira de bien bref, je le dis* 
Les vins nouveaulx vous feront interditz; 
Point n'en burez; car des fois plus de dix 
Dieu qui tout voit congnoît voftre malice» 

firoulleurs de vins* 
Sur ces vendeurs de vivres trop Iiardis 
Baillifs, Prevofts,fie foyez point tardifs^ 
Befognez-y exerçant voftre office ; 
Ou aultrement fe n'y mettez police « 
Enfer vous fuyt y M non pas Paradis • 
, Broulleurs de vins malheureux & mauditz* 

Les Adlions de grâces qu'il prefcrit de 
rendre après le repas > font dans le mêr 
me goût : 

; Lpuange à Dieu^ paix aux vivans. 
Et Paradis aux bien Beuvans , 
Joye 8c repos aux Trépaflez , 

Ri) 
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Et ^ nous quant ferons pafle?. 

Pierre i j 

CiipoNÇT, Ilrapportç aînfi ailleurs ce Vroverhedu 
Taverniers contre les Biberons qui îÇonf 
point d'argent. 

Vous qui beuvez de courfe 
In nofirâ cduponâj 
Mettez main à la bourfè. 
Pour fçayoir qu'il y a ; 
Et fi vous la trouvez 
Sinç fecmiiy 
Plus avant n'y entrent 
- Sine Ucentiâ: 
Car s'il n'y di credo 
Ou tejiimonic^^ 
Ççacliez que de vero 
Vous lairrez vadia» 

La principale utilité des poelies dç 
Grognet, fe tire âes faits hiftoriques 
dont il nous a confervé la mémoire» 
& dont il nous donne les dates préd- 
fes avec les circonftances du moins 
principales. L'Auteur ne s'y gêne pa* 
plus que dans fes autres poëfies potf 
varier fa rime , de rpaniere qu'elle puiflc 
contenter ceux qui ne font accoutumés 
qu'à lire nos Poètes modernes, La ré- 
pétition du même mot dans un aune 



fens ^^ue celui dans lequel il à été em- - 
ployé d'abord , fait fou vêtit tout le fond q^^^^ 
de fa variété; Sipour y parVefiir, il ne 
lui eft qtie trop ordinaire de produire 
des penfées aflèz grotcfques ^ & des ex- 
prefSons baiïes. Mais dans ces fortes 
de poëfies il ne faut faire attention 
qu'aux chofes , & excufçr le ftyle. Ces 
pièces bifioriques iotït en aflez gtand 
îioiTîbrçs dans Gi'ognet , & je ferois aflii- 
rémént trop long u je vouloîs les Co- 
pier. Je n'en choifirai' que trois , donc 
|e lie ^oUs iffipporterai même qu'une 
partie. LaSpçemiçre^ *€ft la Defcription 
de Van que les bleds femeî gelèrent eh 
ferre. 

L'an mil tînq cens vingt 8c puis troys 

Les bleds gelèrent en Novembre* 

Il eô fort .à noter ce nioys ; 

Car il â câufè grant efclandre. 

L'an que rhermue fut brûfle ^ ' 
. ;. Et JUartin Luther réprouve. ... ; ,. 
. Et Montdidier eurent gaigné 
Atigloys ^ & la Somme pa/Terent , 

Boiit CêUlx' dé Patid travaillcrent f » 
C2ar par^ la mîia de la Touffaînc» 
' On ne foiliia pioches ne Sainaz , '- 

Pe paour des Angîoys & Gens d'armes ' 

R ii j 



^po Bibliothèque 

Qui près Paris eftoient en armes i 
£ftocN£T Etpioniers marêts rompirent, 

Qae Alemans en Langres tendirent , 
Et francs Arçbiers les monts pafTerent, 
Et maints aultres cas fe traiâecent; 
Et Pape Adrian trépaflky 
Bourbon oultre Francc'pafla , 
Le Roy François a efté pris 
En grans dangîers & grans périls ; 
Beaucoup de maulx pour nos péchez 
Avons foufferts âc grands mefcbefz. 

Il parle enfuîte d^un ConfeiUer nommé 
Ledet y qui pour les érimôs dont il étoi: 
accufé fut 

Privé de fes dons 8c offices > 
Et lui fut faiâ fpoliature 
Des habits de Judicature , 
En faifant amande honorable 
Sus pierre de martyre notable > Bec. 

La féconde pî&é à pour titre, Rtc$U 
leSlion des mervtilleufes chojes Cr nouinl- 
hs adi^eniies au noble Rofaumc de Fraw 
en nojln. temps depuis Vand^gracei^^* 
Cette pîéce efl dans le goût ,de celle 4e 
Molinet & de Georges Chaftelaia , 
dçnt je vous ai parlé, C'eft une chro- 
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iique rîmëe, où les faits font racontés ' ■ 

vec beaucoup de fimplicité , mais qui GnoeNBx. 
l'a pas moins fon utilité, pour l'hiftoire 
lue les autres chroniques en profe > foit 
L-atîne , foit Françoîfe , que Pon pu- 
blie tous les jours , & que les curieux 
ifent volontiers. Grognçt compofa la 
îenne vers lVniy30. & la préfenta à 
fehan de DintevilU , Maître d'Hôtel or*- 
linaire du Roi , le fuppliant d'en corri" 
jer le gros & trop rude langaige mal aor^ 
le , Êr cela fait , le préfenter ( ai^ec les 
beaux mots dorés de Caton ) à Mejfei* 
prieurs les Enfans de France. Voici quel- 
ques-uns des faits rapportés dans cette 
chronique. 

MU quatre cent quatre* vîngtx & puis ung 
Groa & menus moururent en commun. 
Triumphamment regnolt un Conneftable 
Mais fon péché Pa fait trop variable , 
Dont fut puf^y, décapité en Grève 9 
En foutenant la mort qui lui fut grève. 

Si le Poëte veut parler , comme il y 
a apparence , de Louis de Luxembourg, 
Comte de Saint Pol , il ne parle pas. 
exaélement lorfqu'il dit qu'il ne com-% 
mencc fa chronique qu'en 1480. puîf-. 
que ce Connétable fut condamné 8ç^ 
exécuté fous Louis XL en i47^« 

R iiij 
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■ Grognet continue : 

PiFRRS 

CftOCNBT» ^**^ ^^ Seigneur moult renommé des Cordet ', 

Qui cordeloit en tout temps les dîfcordes , 
<2ui les Flammans bien fçavoît accorder, 
£c tout pays p«ur le Roy concorder». • • • • • 

Charles )*âi vu hu!Herme de ce nom , 
De France Roy , partout avoir renom : 
Delà les Monts armes , lances porta , 
Et vtilliroment tout Naples conquelbu 

Sous Pan 14c 8. il parle aînC du Comfe 
Fie de la Mirandole , fi célèbre par foa 
fçavoir : 

Alil quatre cens quatre-vîng^t-denx & feîze 
tHraniua Picus de bon affaire 
Grant élevé reg^noit Comte par excellenct j 
Nul ne poùvoic eftimer fa fciencc» 

iTout de fuite il dit : 

J*ai vu Parts avoir Prédicateuf 
Ung Tlflerant frère & bon orateur > 
Premier tourna les filles pénitentes » & 

Xerquelles ont à Dieu fervir ententes» 

Les autres faits plus mémorables qu'il 
rapporte enfuite , font que le Pont No- 
tre-Dame , à Paris , tomba le matin du 
treziëme Oftobre de l*an I4pp, li 
fondation du Collège de Montaîgu , la 
prife de Rhodes par les Turcs , la dér 
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couverte de ^Amérique , la prife de " 
Tournay par les Anglois , & quelques ^^^^^^^ ^ 
autres, que l'on peut \roir dans cette "' 

chronique qui a été réimprimée dansr le 
JMercure de Novembre 1740. 

La troifîeme pièce , dont j'ai cru de- 
voir vous parler, eft la plus curîeufe» 
C'eft une notice d'un grand nombre 
de Poète depuis Alain Chartier , & 
même depuis Jean de Meun , jufqu'à 
ceux qui vivoient du tems de l'Auteur. 
Cette i\otice a pour titre , de la Loiian^ 
ge & excellence des bons FaSteurs qui 
bien ont compofé en rime , tant à^cà que 
de-là les Monts^ J'ai déjà fait quelque 
wfage de cette pièce en divers endroits 
de mes deux derniers volumes, & dans 
les tomes neuf & dix, Grognet y fait 
également l'éloge de Dante, de Pé-* 
trarque , de Bocace & de Seraphinœ, 
Poètes d'Italie , comtne des Poètes 
François qui lui étoient connus. Vous 
trouverez , à leurs articles, ce qu'il dit 
de Mefchinot, de Villon, de Jeaii Ré- 
gnier , de Molînet , de le Maire , de 
Crétin, de Clément Marot, de Bou* 
chet , de Martial d'Auvergne , de Jean 
Divry , de Jacques Colin & de Coquife- 
fart. Voici comment il loue Alain Chàr- 
per^ Jean de Meun & quelques autres * 

Rv 
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Pluileurs ont été bons faâetus 

PlERKB 

^oCNET. Et de maintz livres vrays Auteurs ; 
Et premier, Maiftre Alain CAartfcr, 
De maintz bons propos efi Cliartier»., 

Guinaume Loris fit le Romant 
De la Rofe fubtilement 

Avecques Maiflre Jehan de Mun i 
Mais point n*eâ utile an conimutt. 
Comme témoigne Jehan Gerfon 
Qui des vertus avoit le fon. ...» 

Jehan Dufin a fai^ en fà vie 
Champ vertueulx, dit Mandevie; 
Des vifions bien compofa 
Qu'en rithme 8c en profe pofa» 

Je vous ai parlé de ces Poètes , & jç 
. vous ai fait cannoître leurs ouvraga 
Mais Grogner en nomme d'autres, dont 
je n'ai' rien vu jafqu'à préfent , coiaia 
Kodin Perot , Maître Myro & Maitrc 
Cruche, René Afflcé, René Pelltm ^ 
le Sieur du Pont Alais , Maître Çalalrty 
de Sens, Maître Jean Bergier, Roi 
PorciHy Maître Jacques BarochUriyBi 
Ton , Louis Qioqvet & Dadanville , Va 
€hot & Girard Vaillot. Grognet n'oubli^ 
point dans fa notiice Edm^ de Caftanu^ 
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ide Toucy , au Diocéfe d'Auxerre. Il iî*î*sss: 
y étoit intércffé : c'étoit un de fes ad- G^îfc*^s\. 
mirateurs , comme on doit le conjec- 
turer de ces vers que Grognet a fait 
imprimer lui-même. 

Tu as bien befongnéf Groùietf 
Grdfnet tu as bien berotigné : 
Des mots dorés prens gros Se net f 
Le fuperflu tu as rogné : 
Ton Livre e& plein , &c« 

Cet Edme Caftanea prend les titres 
de Do£leur es Arts , Êr Bachelier en chà'* 
cun Droit. II compofa entr'autres un 
ouvrage en vers, que Grognet appelle 
Compendiole. 

De Caflanea de Thoucy 
Scet bien ritfamer fans grant Toticy^ 
Tant en Latin comme en Françoys, 
Bon eft fadeur de FAuxerroys» 

Celluy Cafianea rithma 
François & Latin eHima » 
Son CoTTzpen ifofe l'enfeigne , 
AuiB fait noix, figue & chafteigne. 

M. l'Abbé Lebeuf n'en dit pas davan- 
tage dans fon catalogue des Ecrivains 
Auxerrois ^ où il a donné place à Cafla- 
nea, R V) 
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-■ Pour revenir à Pierre Grogner, je 

.Pierre vous dirai quM a paraphrafé en profe 

GR06N1T, quelques endroits des Tragédies de Sé- 

neque. Cette paraphrafé a été imprimée 

à Paris chez Denys Janot en i j 34^ in> 

8°. à U l'uûe des Sentences de Stnèqiale 

Philo/ophe , données par le même. 

JARDIN D-B PLAISANCE. 

Je finirai ces premiers effâis de l'bif- 
toire de nos Poètes par un ancien re- 
cueil de vers dont je vous ai déjà dit 
un mot , lorfque je vous ai entreE«Dii 
de nos premiers Traités de poetiijue. 
Ton. !• Ce recueil eft intitulé , le Jardin depltù- 
fanceSr Fleur de Rkétorkque. L'Auteur 
de cette compilarion , dans laquelle ii 
y a pluiîeurs pièces de là compofîtÎQB , 
n'eu point connu- Il ne fe dcfigne que 
par le fobriquet de l'Infortuné. Cétœr 
quelque panifan zélé de la poëfie Fran- 
Çoife , qui fe plaifoit à la cultiver , qui 
avoit entrepris d'affujettir cet art à des 
règles aiîn de le perfeâionner. 

On voit ce dêffein dès la première 
pièce de foa recueil , qu'il a intitulée 
TraiBié de laftconde Rkétoricque. C'eft 

effet une efpece d'Art poétique en 

:s. LWeur, comme je-l'àî obfert 



Françoise» 3P7 
é ailleurs , y traite cîes vices qu'il faut 
viter , des figures dont il convient de Jardin d« 
e fervir , des différentes efpeces de ri- ï'^^sa**^^^ 
ncsy & des divers genres de poëfie le 
»lus en ufagé dans Ion tems. A Fégard 
le ces derniers , les règles qui les con- 
:ernem font comprifes dans une ou plus- 
ieurs pièces de chaque genre. L'Anc^- 
lyme y joint enfuite d'autres exemples* 
Le dixième & dernier chapitre donne 
quelques préceptes généraux concer- 
aant les Moralités , les Comédies , les 
Chroniques^ les Romans^ & les Hiftoires^ 
Avant de faire quelques raifonnemens 
fur cet amas de pièces difparates qui 
compofent ce recueil , je veux vous in- 
diquer chacune de ces pièces en partie 
culier. 

Cellfe -qui eft à la fuite du TraiBié de 
la féconde Rhétoricque^ eft la doléance de 
Mégère^ C'eft une efpéce de Moralité 
aflez ingénieufe. L'Auteur prend oo- 
cafion de la récanciliation de Louis XL 
avec k Duc de Guienne, fon frère, 
pour mettre dans la bouche de Mégè- 
re une vive fatyre des mœurs de fon 
tems. Cette Doléance a dû être compo- 
£ée fur la fiii de l'année I45p. puifque 
V Infortuné y parle comme de faits très- 
.^^écena^ de rinûit;ution de ÎOrdre d^ 
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■■ Saint Michel, & de la réception in 

Jardin dr Collier par le Duc de Guienne : ce qui 
?j.A SANGS, ç^ ^^çç^ depuis le premier Août 14651. 

jufqu'au mois d^Oâobre de la mêice 
année. 

La troifiéçie pièce eft le Darmetbail^ 
lé au feu Roy Charles huyftiémt it ce 
nom^ C'eft un fort mauvais Traité àe 
Grammaire. Cette pièce ridicule eft eu 
même tems une application très-foible 
des premiers principes du Rudiment 1 
d'abord à la perfonne de Charles VIII* 
enfuite à un autre fujet fur lequel on 
ne s'explique point clairement. Vous y 
remarquerez entr'autres expreifions bi* 
zares , Maijire Jehan Pion , pour ligni- 
fier très-foible : allégorie prife du jeu des 
Echets, Le Chiej ( ou Chaftel ) àe jojeu* 
fe dejiinée fuit immédiatement le Don- 
ner. Il n'y a aucune liaifon entre ces 
deux pièces. Mais c'eft là que commeo!* 
ce un ouvrage qui rempEt le refte da 
volume. C'eft un Roman allégoriqae» 
dans lequel P Auteur paroît avoir ca 
deflTein de montrer que Tamour eft la 
foiirce de tout bien & de tout mal. La 
plupart des perfonnages que Toa fait 
agir ou parlef dans ce Roman , font 
des êtres moraux perfbnnlfiés , comme 
Doux regard 9 BmmU, Loy4aitéj Souf^ 
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çorij dont l'Auteur fait une vieille re- 
chignée, Haut vouloir , Secret pefz/èr, Jardin db 
Attrempé courage ^ &c. Les événemens ^^^*^^^^ 
de ce Roman ne font liés enlemble que 
jufqu'à la defcription du Palais ou Par 
radis d^amours. 

Depuis cette defcription jufqu'à la 
fin , ce ne font plus que morceaux dé* 
tachéis & qui n'ont point d'autre liai- 
fon, finon que dans les titres princi- 
paux il efl fait mention du Jardin de 
plaijance où TAuteur fuppofe que font 
les Amans & les Amantes y & les au- 
tres perfonnages qui font mis en jeu. La 
Scène n'eft pas toujours néamoins dans 
ce Jardin ; on en fort , & l'on y revient 
par intervalles ; mais fans qu*on voye 
ce qui porte les Afteurs à en fortir Se 
ï y rentrer. Ce défordre me porteroît 
à croire que l'Auteur de cet ouvrage 
eft mort fans avoir pu lachever , & que 
toute cette fin comprend les matériaux 
qu'il avait aflemblés pour terminer fou 
Roman. Quelqu'un qui avoir peu d'in- 
têlUgence , & qui n'avoit pu concevoir 
le but de l'Anonyme , aura mis enfemr 
ble au hazard tout ce qu'il aura trouvé 
dans les porte-feuilles de TAutcur. 

Ces pièces confondues les unes avec 
les autres fans liaifon & fans deifein i 
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font une Morifque dont les Aéleurt 
jâKDiN DB font l^ Amoureux languijfantj Amourtujt 
^liUiANCE. gjf.^^^ Envieufe jaloujie , Efpair dt par-- 
venir , Tout habandonné , Sot penfer : U 
Débat du coeur & de VœU : Balades » 
Rondeaux de tout genre , Didiez y 
Chanfons , Motets, & autres pemes 
poëfîes , les unes en Phonneur , les au- 
tres au deshonneur des Dames. Parim 
les Ballades , il y en a une qui a poui 
titre , Balade du nofn de la: Dame, & ce 
nom eft Clémence Fafquette^ Toutes ces 
petites poëfies font renfermées fous c« 
titre général ; comment les Amans çai 
font au Jardin de plaifance , Je esiouijjtns 
€r ejbatent à faire plujieurs Ballades & 
Rondeaux pour les Dames qm y font. 
Mais ce titre , comme je l'ai remar- 
qué , ne dit pas tout , puifque plufieurs 
de ces pièces ne font rien moins qu'bo^ 
norables au Dames. 

Les autres pièces font Débat de l'A* 
moureux Êr de la Dame : Débat de VEf 
tondit & de lEJlrange / Lamentation it 
Jean de Calais , qui eft une efpëce de 
Moralité imitée du livre de Job : U 
Parlement d'amours contre la Dame fans 
mercyy commençant par ces deux vers^; 

Le joiur de l'an 91! renouvelle» 
Amours m% it commândeme&Cj Âc*- 
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La Relation faitt au Jardin de plaifance 'i 

du débat de V Amant Êr de la Dame , fans Jardim tt 
conclujîon : Débat des deux Fortunés: ^^^^«^^c^* 
Complainte du prifonnier d'amours : La-- 
mentation du povre ferviteur fans guer- 
don: Débat de l^ homme marié &* de l^homi- 
me non marié : le Livre des Dames baillé 
â y celles : Débat de^la Dame tannée & de 
la Dame noire : Comparaifon des biens &r 
des maux qui font en amours : V Amoureux 
au Purgatoire £ amour Gr privé de joie: 
la Pipée (ou Chafle ) du Dieu £ amours ; 
i\ paroit par la Stance vîngt-huitiéme 
qu« cette pièce a été compofée Pan 
j4.p1. Voîd ce que FAuteur dit : 

L'an mil quatre cens unze avec nonante » 
Le premier jour de May très-gracieulx , 
Que la terre met toute fon entente 
AT07 parer d'habits moult précieux; 
Je me trouva^ te cueur û très-loyeulx 
Que j'ay fuîvy, fans f^avoirque je face» 
Le Dieu d*amours en moult dé divers lieux» 
Ainfi que Aurora monflra fa claire face. 

VAdvocat des Dames , & PArreJî don-* 
né contre Faux parler leur ennemi : Vrai 
rapport j Avocat des Dames , avoit avec 
lui Jean Bocace , Maiftre Alain Char-, 
tier , Maiftre Martin le Franc , & quel-^ 
gués autres* Faux parler , Avocat con-^ 
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■ traire , avoir Michelet Juvenal & Mâf- 

Jakdin de tre Jehan de Mebun. La caufe de t^m 
PLAISANCE, ^^pp^j.^ ^y^n^ ^^^ décidée en fa feveor, 

lui & fes partifans en témoignent lec/ 
pie par divers Ballades. U Amant en* 
tram en la Foreft de irijïejfe .• cette pièce 

eft du cinquième Avril i^S9* ^Go"^* 
plainte du Chiefdes Dames Advocatiie 
toutes les loyales Dames du monde; cette 
pièce eft contre Matheolus le Bigame 
& Jean de Mehun ; je vous en ai Aonni 
Tanalyfe en vous parlant de la Lamen- 
cation de Matheolus. Epître ( en ptofe) 
d^une Dame à fon fingulitr ami, granâ 
Orateur. Cette Epître eft fuivie d'anc 
pièce en vers , qui eft une Jettre au nom 
de Jeanne, DuchelTe de Milan, i fon 
fils prifonnier en France fous Louis 
XII. Cette Prîncefle, après la moi: 
de fon mari, relja veuve avec deuxci»- 
fans. Ludovic, leur oncle, poiTédé de 
l'ambition de gouverner, fit empoifon- 
ner Taîné de fes neveux. Louis Xlf. 
ayant pris les armes en ijoo. poat 
conquérir Milan , fit prifonnier le fé- 
cond fils de Jeanne ; c'eft cet événe- 
ment qui eft le fujet de cette lettre ca 
vers. La Réponfe quefift lejîngulier Ora- 
teur par Epijire à laditte Dame. Cette 
réponfe eft en profe : dans une édition 
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3u Jardin de plaifa'nce , cette pièce eft ' • '■ 

intitulée : Réponfe en profe par A. D. p^^sakce! 
Hérault des amoureufes entreprinfes à /. 
M. Dame dhonneur. V Amant forcé de 
quitter fa Dame par Mallehouche y de 
quoy fa Dame meurt âgée de quatorze 
ans èc demie ; on lit à la fin : 

£t m'en aUay en tout ou en partie 
Mettre cecy fout propos direâeuf » 
Près delà V)gne en cler fruit my partie « 
i« furpluStfifi wi tris' noble Orateur» 

Enfia la dernière pièce a pour titre : 
h Chevalier oultrépour V amour de fa Da- 
nie qui efl allé de vie à trépas , fe confeffe^ 
fait fou tejlament , & meurt. La Confef- 
iion & le teilament font d,eux.piécei 
très-libres , qu'on ne peut excufer d'obr 
fcénité & d'impiété. 

La plupart des pièces dont \t viei^ 
He rapporter les- titres , /ont de difFéren? 
lAuteurç: l'en ai reconnu d'Alain Char* 
tier y ou attribuées à ce fameux Ecri-p 
vain, de Charles, Duc d'Orléans, de 
iVillon , de Coquillart , & de quelques 
autres ; je vous en ai averti lorfque jf 
vous ai parlé de ces Poètes. Voici maînv 
tenant l'idée générale que je me fuis 
formée de tout ce recueil. 

Le ^itre du livre annonce le deflcia 
de l'Auteur, & ce deffein étoit défais 
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re un Art poétique en forme, conteftant, 
Jardin i>b avec les règles que T Anonyme connoif- 
LAisANCB. ^^.^ ^ ^^ recueil d^exemples choifis en 

tout genre. Comme les règles trop écar* 
tées les unes des autres, fe feroienr gra*- 
vies difficilement dans la niémoire, il 
s'étoit propofé de joindre un petit nom- 
bre d'exemples à chaque règle, & de ren- 
voyer les autres ailleurs. A l'égard de foD 
dixième & dernier chapitre , comme il 
n'avoit que des confeils généraux à y 
donner j il a voit bien fenti qu'il ne Re- 
voit pas les interrompre pour rappor- 
ter en exemples des pièces de longue 
haleine. Mais d'utl autre Coté voulaût 
donner des exemples des longs poëtnes, 
' tomme il aVoit fait dès petits , & It 
Roman étant le plus long de tous, il 
avoit imaginé d'en faire un dans lequd 
il pût inférer , non-feulement des poc* 
fies de fa compodtion , mais encore ce 
qu'il avoit trouvé de mieux dans te 
autres , & qu'il avoit cru devoir retran- 
cher de fon Traité. J'ai obfervé qac 
l'Auteur n'a point achevé fon oiivragCi 
& que la plus grande partie n'eft qu*un 
amas îndigeftede matériaux qu^^il avoit 
préparés. La preuve en eft, première- 
ment que Pon y trouve de tenrs à au- 
tre des morceaux de profe , qui ne dcr 
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iroîent pas naïufcilement entrer dans 

ion delTein. £n fécond lieu , que des Jardin db 
pièces de poëfie , plufieurs ne pouvoient ^^^^^ançç, 
êtres admifes que difficilement ,& d'au- 
tres point du tout dans k plan du Ro- 
man. Troiiiémenaent^ que dans les deux 
recueils de petites Poefies de tout genre , 
dont j'ai fait mention , il y en a beau** 
coup que TAuteur auroit laiffé sûre- 
ment dans fon porte-feuille, comme 
étant , même félon fes propres règles , 
abfolument mauvaifes. Quatriémemene 
&£vi y qu'ayant condamné les obfcéni- 
t^s avec la même rigueur que nous les 
Condamnons aujourd'hui , ileftà prëfu-* 
mer qu'il n'auroit pas donné place dans 
£bn Kvre à celles qui s*y trouvent en 
affez grand nombre ,& qu'il auroit évi* 
té de violer fes propres régies. 

Il faut epcore remarquer que VA^ 
nonyma n'a compofé fon Roman que 
pour réduire lui-même en pratique les 
règles qu'il avoit données concernant 
eette efpéce de poëme, en même tems 
qia'iî s'en ferviroit pour orner fon recueil 
d'exemples. En effet , outre ces recueils 
ie Ballades , de Rondeaux , de Dîc-»- 
iés , & autres petites pièces dont j'ai 
3arlé , on y trouve i^. quelques Poèmes 
lu nombre de ceux, qu'on appelloit 
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5 Hijiolres , lelquels font annoncés pai ce 



Jardin de jj^qi Hifioire , écTit en titre près de la 

PLAISANCE* Jl ^J 1 Ll 

marge , dans le cours de quelques cha- 
pitres. 2*". Quelques Chroniques : ce font 
des pièces qui ne diffèrent des Hiftoires 
que parce qu^elles commencent par use 
date. 3°. Une petite Comédie Au 
genre appelle Sotifés. Les règles Dra- 
matiques connues alors étoient commor 
nés tant aux Myftéres qu'à toutes les 
efpéces de Comédies qui étoient en uià^ 
ge dans ce tems-là. 
. Ce livre n'eft donc dans rimenrioni 
de fon Auteur qu'une Poétique Frai-' 
fôife en vers , avec un ample recnril 
d'exemple. La Doléance de Mégère , & 
le Donnez à Charles VIII. font deax 
exemples , la première du poëmequ*on 
appelloit Hifioire y qui étoit quelquefois 
une fiélion ayant trait à quelque bit 
hiftorique ; le fécond , de l*ufage com- 
plet que l'on pouvoit faire de Véqum" 
cation defens, que l'Auteur compte aa 
rang des figures dont les Poètes doi- 
vent fe fervir. Ces deux pièces ne fe 
trouvent placées entre la fin du TraiSU 
de la féconde Rhétoricque , & le commen- 
cement du Roman , que parce que le 
Compilateur malhabile de ce livre , les 
ayant trouvées parmi les papiers de 
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A^uteur , & ne pouvant pas les faire ■ 

entrer fous les titres des chapitres qui Jardin sb 
Dnt certainement de V Infortuné^ les a^^^^*^**^'* 
lifes dans cet endroit, au lieu de les 
envoyer hors d'œuvreà la fin de l'ou- 
rage. Le Jardin de plaifance eft le ti- 
re du Roman , & Fleur de Rhétoricque 
e titre du recueil de règles & d'exem- 
>les. 

J'ai vu trois éditions du Jardin de 
daifance. La première eft celle de Mar- 
in Bouillon , à Lyon , in-4°. fans da- 
e. C/eft la feule qui foit citée par du 
•^erdier , qui dit, page 777. de fa Bi- 
Sliothéquc , qu'il n'a rien trouvé dans 
Se livre , qui mérite qu'on s'y amufe , 
;!xcepté une fentence aiTez bien dite au 
juatrain fuivant : 

Erreur n'eft pas vice fçavoîr , 
' JMais erreur eft qui de vice ufe ; 
' £t fait bon congnoifTance avoir 

De vice, afin qu'on n'en abufe* 

Le détail dans lequel je fuis entré fur 
cet ouvrage doit vous convaincre que 
ce livre mérite plus d'attention que no- 
tre vieux Bibliothécaire ne le penfoit. 
La féconde édition eft de Paris i y 47, 
|n-4^. par la vewe defm Jehan Ireppem 
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- rel , & Jekan Jthannot. La troiG^me qd 
^ eft beaucoup plus belle que les deuzjii' 
* très eft encore de Paris , in-folio , fâm 
daie , avec figures. On y trouve deni 
Tables , l'une des chapitres comme dans 
l'édition de Lyon , & l'autre des Bal- 
lades , Rondeaux , Chanfons , Diâiez, 
Comédies, &c. par ordre alpbabéùqw. 
Cette édition ell d'ailleurs plus ample i 
& plus exade. i 



Tin du Tome dixième. 
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FRANÇOISE; 

On a rangé ce Catalogue fuivant l*ordre des 
natieres qui font trames dans cet ouvrage :' 
^ afin que Vçn trouve fans feine les jugement 
lue Von porte des livres dont il y eji fait men^ 
ion , on indique ici les pages çù il en efi parlée 
?» a cru aujjt devoir inférer dans ce Cata^. 
ogue quelques écrits concernant les mêmes 
natieres, dont on ne dit rien dans r ouvrage $ 
fsais ces derniers font en petit nombre^ 



^^■P"!" 



HUIXIFME PARTIE; 

Poètes François^ 

V EU s de la Mort, par Dans Helynand, 
Religieux e^ FAbba^re 4ç Froid-mgnt , 
pîoceTe de Beauvais , en Tan mcc. in»8"=»« 
ans date , ni lieu d*impreffion (mais à Fa^ 
isy Ï5'p4. ou ijpy. ) publiés pai Antpine 
lo^SEL , Avocat au Parlement de Pariç , 
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7avec une Epltre en profc cootenatt « 
vie Se l'éloge d'Hélynand , adreffee a Clan- 1 
de Fanchet, premier Ptéfldent de la Cok 
, Aet Monnoye* à Paris. ) tome 9.f^.z.C.\ 

Les Poëfies du Roi de NavMtefTli^ ' 
baut. Comte de Champagne & deBflC, 
fous IcxeiLne dçXaint Loiiis ) ayecàav^ 
tes & unGloifaûe François, pteccd«s « 
Vhiftoire des Révolutions de U lao^ 
Fcançoife depuis Chailema^e . ju%ii a 6- 
Louis ; d'un Difcours fur 1 ancienneté àa 



Louis ; ûun uiicwui» lu. io..v.v"».w.^ - 
chanfons Ftançoifes, 8c de quelques « 
très pièces , C par M. Levisque dr ia K*^ 
vALiERE , de l'Académie Royale desJiK- 
criptions 6t belles Lettres) a Paru, 174»- 
1. vol. in-i». t. S-f ■ 8. ^/«v. 

Examen critique des Hiftoiiens gui oŒ 

K rétendu que les chanfons de Tbibant , 
oi de Navarre , Comte de Champagne & 
de Biie, Palatin , s'adreflbient à 1» Reuie 
Blanche de Caftille , merc de fainî IaoBi 
par le même, premieic Lettre. 

Réponfe à cet Examen , pat le «te u 
Pu-iTtER ,- Chanoine R^uuM delaCa»- 
gr^ation deCiinte Geneviève. 

Réponfe de l'Auteur de l' Exam e n . 

Autre Lettre da père le Pzletisx. 

i|^ ^^^^HHr Noav^ Réponfe de l'Auteur de TE» 

' il', l-fttiç dçM. lçPféfl(Ienî59WHiE»t« 
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Sx^et des Lettres précédentes : dans les Mer^ 
c^res iAoût 1737. Mars 1719. & Jtiin 1738. 
& dans lé tome i. des Poêfies du Roi de 
tiavanc. tome 9.fag. 13. &fuiv. 

Poème concernant Thifloire des Empe-" 
teuxs François de Conftantinople » par Phi^ 
lippe MousKE ou Meuse , £vêque de Tour* 
nay ; Extrait de fon Hiftoire de France en - 
vers; â la fuite de f hiftoire de Geoffroy de 
Villehardoùin i donnée par M. du Camge » 
in-folio , 1 ^17. à Paris, r. p. p. 1 3 . ^ fuiv. . 

Le Rommant de la Rofe , par Jehan dé 
Meung âc Guillaume de Lorris , à Paris » 
Jehan Petite in- fol. Gothique. - 

Le même, avec le Codicile 8c Teftament 
de Jean de' Meung , ihid. Ant.Vérard^in^ 
4^. Goth. — — Le même ibid. Galiot du 
Pré, lya^. & iSt9» in-V^. Goth. ^«— Le 
même, ihid. Gai. du Pré, 15)1. in^fol. Go- 
fh. —— « Le même » par Guillaume Bret % 

1/38- 

. Le Roman de la Rofe > par Guillaume ^ 
de Lorris 8c Jean de Meun dit Clopinel » 
revu fur plufîeurs éditions 8c fur quelque! 
anciens manufcrits , accompagné de plu^» 
Çeurs autres ouvrages » d'une Préface hif^*- 
borique , de Notes , 8c d'un Gloâaire » 
[ far M. VAbbé Lehglet du Fresmoy ) 4 
Paris y 173;. }. vol, i»-i». r, 9.f. %i, tr f. 
\ufquà 71, 

' L.e Codicile 8c le Teftament de Jean de"^ 
^eun : les Remontrances de Nature à T Al- 
:himifte erraot \ Sç la Réponfe de VALçbXf 

S ij 
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mî&e à Nature , pai te même , au tomi ii 
de lauvragt c'tU ei-d^us, tome p.y(g«6î, 

^ Supplément au GlofTaîre du Roman deli 
Rofe ) contenant des notes critiques, lùf- 
toriques âc grammaticales : une DiSèrta» 
tiop fur les Auteurs de ce Roman ; TAialy- 
ie de cepoëme ; un Difcours fur ruDËtc 
des Gloflaiies ,- les Valantes reftiméa bt 
un manufciit de M. le Piéfident Boulûa 
( pai M. lem-Baftifie Lantim m Daio? 
rey) àDijùn, 17J7. in-ii, t-s-î- Jï- ï* 
tfo. 

Lettre de M. De&oaizeaux à M. de 
Satnt-Ëvremond furie Roman de laSofe: 
dans Ut œuvres d» M- de Sa»t-Evrtmmii 
t. 4. édit. in-)i.de 17*;. ii.f. J4, 

Le Roman de la Rofe, mis enpn)fe,Bi 
■noialiiifpar^^m MoLiNET, àZ.jws, ifo}. 
ht-fûl. Gotkiqtie 1 item, i Paris ^mi. m^ 
fût. Gothique , ihid.f.6Q.&fiàv. 

L'Amant entrant en la forêt de TàSit 
& ( contre le Roraan de la Rofe ] d<an tw- 
tet let éditions du Jardin de plaifaaee , tkia 
à lafin dece Catalogue.t. s- P'4^> <^/KtD< 

La Fontaine des amoureux de {âaa, 
compofôe par Jean bb la FontaihEj it 
Valenciennes , en la Comté de Hainmlt 
(envers François) dans-Jetome i.duSa- 
mon de la Rofe, édit. de Paris, 1715. it 
J». r. p. p. 66.& fuiv. 

Sommaire philofopfaique de Nicobi 
il(.cayçxs)datttltJ0^mtw)ium9.ik, 
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lie la Transfonnation métallique» trois 
anciens traités en rithmeFrançoile; à fça-^ 
voir : la Fontaine des amoureux de fcien- 
ce» Autheut Jean de la Fontaine : les Re- 
montrances de Nature à rAlcbymifie er- . 
rant , avec la Réponfe dudit Alchymifie » 
par Jean de Meun? : enfemble un Traiétë 
dé fon Roman de Ta Rofe « concernant le 
di6t Art ; le Sommaire philofophique de 
N. Flamel, avec la défenfe d'iceluy Art 
& des lionneiles perfennages qui y và«- . 
quent ; contre les efforts que J. Girard 
meét à les oultrager ( en proie ) à Parti , 
Guillaume Ruillard , 1561. in-8^« t. p. f» 
pj. &fuiv. 

^ Les mêmes Traités i Se fous les mêmes 
titres, â Lyon^ far Benoît Rigaud , i/po* 
in«i6. caraSlere Italique 9 excepté la ï)é^. 
fenfe de TAlchymie. ibid. 

La Fontaine des amoureux (encore fut 
ia Philofophie Hermétique ) nouvellement 
imprimé à Paris par Jehan Janot , in-4^. fans 
date , caraSeres Gothiques : avec le Dialo- 
gue de Narciffus, d'Echo & du Fol, 8c 
quelques Ballades 6c Complaintes. ihid*f, 
70. 71* 

• • ■ ' 

Livre de la Fontaine périlleufe, avec la 
Chartre d'Amours .'autrement intitulé , le 
Sofi^e du Verger* Œuvre très-excellent de 
poèfîe antique , contenant la Stégànogra- 
phie des myfteres fecrets de la fcience mi- 
niérale , avec Commentaire de J. G. P. 
; c*eft-à-dire i Jacques Gohorry , Parifien ) 
i Paris y pour Jean Ruelle y ij/ai. in-8^,f.^. 
}^ d8. & fuiv. 4.Z1.& fuiv. 

S iij 
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Le Pflerîna^e Ae l'homme durant qnlF 
eft encore vivant , compofé en vers pa 
Guillaume de Deguillevh-le , Rel^ebi 
de l'Ordre de Gteaux , en l'Abbaye àt 
Chaalis , nouvellement imprimé à Fsris, 
four Antoine Vérarà , le quatrième joat 
d'Avril if II. petit in-foU Gotkique> ivae .9. 
fMget 72. & fuh. jufqu'à 96, 

Le Romant des trois Pélerinaiges, lef»- 
nùei, de l'homme durant qu'efl en vie At 
fécond, de l'ame fépare'e du corps; letroi- 
fiëme, de N. S. J. C. en forme de Modo- 
teflêroB ; c'eft aflâvoir , les quatre Evan- 
giles miies en une ; & le tout magifiraJc- 
ment , cointement & fi utilement poui le 
fâlutde lame, qu'on ne pourroit miculi 
dire & efcripte , fait & compofc par (rerc 
Cuiilaume i>e Dcguillevillx, en fon vi- 
vant AI oyne de Cfaaaiiz > de l'Ordie de 
Ciâëaux, à Paris , chez BertholU C Pierre 
Bcrtliauld) ia-4°. Gothique tfansdat, mais 
vtTS U fia du feiziém0fiécle. 

hc Féleiin de la vie homaine ( on k 
premier Pèlerinage de Guillaume de Dc- 
guilleville ) mis en pr<rfe ( pat Jem Gh- 
J.OPEZ) imprimé d Lyon fur le Rofae, fn 
difcrette perfonne Mai&re Matthieu HÙii 
i'an de grâce i4*J. in-4**. t. p. ibid. 

Le Champ vertueux de bonne vie, ap- 
pelle Mandevie , (en^ofe fie en rime,) 
.pai5"»> »v I*'" ' Morne de Vaucellesi 
de 1 Ordre de Cîteaux , ( dans le qnatt»- 
"iéme fiéclej ) à Paris , for Michel u Noir, 
1-4°. fiinf daMt Cothifut. t, g. f,s6. t 
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ÛEvàngilé des femmes ^ en vers Aie- 
kandrins, parle même > cité. par Fauchet» 
b Croix -dtt- Maine Se du Verdier» ibid* 
fage io3. 

Le Refpit de la Mort, fait pair feu Maîf»- 
hre Jehan le Febvre , en fon vivant Ad* 
Vocat en la Cour de Parlement , 8c Raç* 
porteur Référendaire de la Chancellerie 
de France , ou temps que le feU Roy Char- 
fes le Quint vivoit & regnoit en France. 
Et lequel Trai(£tié a été corrigé 8c veu 
de nouveau 8c apoftillé par img fcientifi*- 
que perfonne, à Paris, iSÎÎ* iti-B?. Go(, 
ftvecpg, enboifit\ p. f* 104. &fuiui 

Phébus , ( c^eft-'à-dlre , Gafton , Cottitô 
de Foix, fumomméPhœbus^ dans le qua- 
torzième fiécfe 9 ) des Deduiz de là Chadï 
des Beâes fauvaiges 8c des Oyfeaux de 
Iproye , ( partie en çrofc 8c partie en vers) 
nouvellement impnmé à Paris , peur An^ 
thoine Vérardy in-4®. [ans date^Goth* avec 
figurer, t, p. f. i ii.&fuiv. jufyuà 1 11. 

Notice des poëfics de Jean FroilTart » 
par M. DE LA CuRNE DE Sainte-Palaye, 
de TAcadémie des Infcriptions 8c belles 
Lettres : dans les Mémoires de cette Acadé» 
mie, tome xiv« t. 9* f» 121. & fuiv, juf^ 
ju'à 146. 

Hifloire en vers des trois Maries , par 
Jean de Venett« , Religieux de rOrdre 
des Carmes, tirée d'un Mémoire du mê- 
me M. de Sainte-Palaye , imprimée dans le 
tome XIII. des Mém. de VAcad. nommée 
flur haut* r, p. f . 14^. ^ fuiv. 

S iiij 
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Les FaitK Se Ditz de 'Maiftie Aliiil 
Chanier, contenant en foi douze livres, 
à Paris » PlùUfpt h Noir, i/ij. ia^i°. 
Gothique. 

Les Faitz&Ditz de feu de bonne m^ 
moiie MaiÔre Alain Cbartier , en foo ri- 
vant Secrétaire du feu Roy Oiarleslep- 
deAne du nom, nouvellement impnittées, 
lereuës 8t corrigées , oultre les précôieB- 
tcs ^mpr^""" I imprimées à Paris, ;«itf 
Gtliot Dufri , Tan u. ccccc. xxvi. in-f«I> 

Les Œuvres de feu Maiftre Alain Qui- 
rier , en fon vivant Secrétaire dufeniioi 
Charles Vil. du nom, n ou vellemeni im- 
primées , revues & corrigées , in-8". iP»- 
ris , pour Galiol Dufré , ijxp. par JUifliî 
Pirrr» Fiioue. — Les mêmes, i Paru, 
thtz Corroztt , ij8î. par la diligence de 
Dtnitl Chartier , d'OiIeans , parent de 
l'Auteur, t. J.f. iJJ. i;?- ^/aiv.ii#'« 
177. 

Les Œuvres de Maiflre Alain Oiaitieit 
Clerc , Notaire 8c Sccre'taire des Roii 
Charles VI. 8c Vil. toutes nouvelleman 
Tcveuës, corrigées, Ôc de beaucoup aU' 
mentées fur les exemplaires efcntsàli 
main, pat André TivcsïSVE , Tourangeau, 
àPariSiSamuellTûbot^, 1617. 10-4', 

Fragment du Poëme intitulé , te Ltj It 
ï* ^utrrtt (àfoccafion de la bataille d'A- 
court , en 141Ï.) par Pierr* Nemobi 
Scier de Jean I. Duc de Bourbon : iw 
Annotations de Duckejne fur les- Oeuvra 
(/«■» Cftflrtifr » 01-4°. i(îi7. page 8m- 
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9(nne p. fages 177. & fuivantesm ^ 

Oràifon à la Vier|:e Marie , par le mê* 
«ne idans le Calendrier des Bergiers , fr$^ 
tniere édition, ibid. f • 1 7P« 

Le grand Calendrier Se Compofi des 
Bergers > compofé par le Berger de la 
grande Montagne , in-4®. à Paris , par Nh 
cqUiî Bonfons, jaHs date. U 9. f • i8o. 181. 

Le Champion des Dames » livre plai- 
fant 9 copieux Se habondant en Senten- 
ces > contenant la defFenfe des Dames con- 
tre Malebouche & fes confors, 8c viétoi- 
se d'icelles , compofé par Martin Framc » 
Secrétaire du feu Pape Félix V. 8c nou- 
vellement imprimé à Paris 9 far Matjfre 
Pierre Fidouë pour Galiot Dupré , ijjo. in- 
.8*^, f. p.p. 1 87. & fufv, jufqu à 211. 

L'Eftrif de fortune 8c de vertu defquek 
eft fouverainement demonflré le povre 8c 
foible eftat de fortune contre l'opinion 
conunune > fait par Maifbre Martin le 
Framc , Frevoft de Lozenne > Secrétaire 
jadis de Pape Félix 8c de Pape Nicolas , 
éc Prothonotcùre du Siège Apoftolique , 
nouvellemeiit imprimé à r arts , Tan ij*!^. 
. in-4^. t. p. p. 112. 

Le Miroiier du monde 9 en vers , ( par 
un Secrétaire d'Antoine de Gingins, pre- 

^mier Préfident de Savoye , ) imprimé à 
Genève, par Maifire Jacques Vivian 9 iji7» 

, faraderes Gothiques, t. 9. p. 116. &fmv. 

Notice des poêfîes de Cbarle^ , Pue 

S V 
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d*OdéanS| tirée d'un manufcrit des pcS- 
fies de ce Prince, tome p. f^ges xjo. (r, 
fuiv, jufyùà 287. 

Foëfies de Maître François Villon, « 
Paris > chez Antoine Vérardifitus date, a^ 
raUeres Gothiques , ( in-4^. ) 

Le grant Telitamènt de Maiftre Fran^oTs 
Villon, 8c le petit : fon Codicille avec le 
jargon^ 8c fes Ballades : plus, leHecnd 
des repues franches de Maiftre François 
Villon 8c fes compaignons » â Parts , pr 
Cmllaume Nyverd^ Gothique y iari6* jem 
date. 

Le jgrant Tefiament de FrancoTS Vil- 
lon ,. £e petit Teftament , fon CodiciBe, 
fon Jargon 8c fes Ballades , G^h* ht-fik 
fans date, ni marque de lieu de Vimprejpon* 

Les Œuvres de Maiftre Françoys Vil- 
lon , le Monologue du franc Arader de 
Baûznollet , le Dyalogue des Seigneurs ds 
MaOepaye 8c Baille vent rplus , lt% Repoâ 
franches , a Paris , four Galyot Dufréf 
1X32» in-i^. 

^ Les Œuvres de Françoys Villon de ft- 
ris , reveuës 8c remifes en leur entier , par 
Clément Mahot , â Paris , Galiot Dufré , 
•1533. in-i5. — Les mêmes, de la mê- 
me révifîon , à Paris , chez les AngeUers , 
fans date ; in- 1 6. ■ Ibid, chez Jean Loih 

gis , in-i6. — ^ ïbid. chez Jean Bigno», 
m- 16. — Ibid. chez Ambroife Gyravk, 
!z;42. in-xtf. 
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Les Œuvres de François Villon , aved 
les notes de Clément Marot , les diverfes 
leçons des. éditions précédentes , 6c les 
Remarques de M. ÇEufebe db-Laurierb : > 
plus 9 les Repues franches > Se autres poëfies 
attribuées à ViUon ; dc une Lettre hiftori<- 

Sue 8c critique, par le P. du Cercbav» 
éfuite 9 à Paris , Coufleli&r^ 1723 • in-8^. 

Les mêmes Œuvres , avec les mêmes 
notes, 8c celles de feu M. le DucBat, £c 
de rÉditeur des Mémoires fiur la Vie. de 
Villon ; fa Lettre du père du Gerceau ; 
une Lettre critique fur l'édition dé 1725* 
8cc. à ta Haye , 1742. in-V^. tome ^.faget 
a88; &/uiv, jufyui 3 17* 

Lettre critique fur Tédition des poëfies 
âe Villon , faite à Paris en 1723. danrlc 
Mercure de France , Février 1724. r. p. f. 

Réponfe à cette Lettre : dans le Mercw:, 
re d^ Avril 1724. iUi. p>3i^3i7. 

Réplique à la Réponfe , ibii. Jmïlet ; 
>724. ibid.f. 3^^.31 7» 

Complaintes 8c enfeignemens de Fran- 
çoiis Guerin ( Garin } Marchant dé Lyon » 
envoyées à fon fils pour foy régir 8c gou- 
verner parmi le monde , in-8**. i Paris , 
far GuHÎaume Mignardy Imprimeur , le %$• 
jour de Septembre , l'an 1495. t. p. p. 3r7, 
d* fuiv» 

Le Miroîier des Pécheurs 8c Péchereffes ,. 
cjx vers , par Jehanr pe Castil , Religieux 

S vj 
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de rOrdre de fainâ Benoift, fie CronicqiieBr 
de Fiance : ( écrit Tan 1468 » )m -4*^. fou 
date 9 ni marque du lieu de timgreffia»^ to^ 
m€9» pages }2i. & furu* 

Les fortunes 8c adverfitds de fea nohk 
homme }ehan Régnier» Ecuyer» en /bu 
vivant Seigneur de Garchy , Se Baitt^. 
d'Auxerre r ( fous Charles VII. ) â Paris , 
ifzô. in-8^ ( lefrivil^e efi du. 10. Ma 
;I5X4.) U9.f. 1%^ &ffàv.)upiui 544- 

Le Doârinal du temps préfem « ou de 
la Cour^ par Tierre Michault» Secrétai- 
re du Duc de Chanolois , compofé en 
1466. ancienne édit. Go{k.fans date 9 in-4^- 
r. p.^. J4J* & fuiv. jufquà 35*8* 

Le même fous ce titre : le Doârinal de 
Court 9 divifé en douze chapitres ,- félon 
tordre du Do^^rinal de Maifhe Alexan- 
dre , com})ofé par Maiftre Pierre Mi- 
CHAULT y jadis Secrétaire de Monfâgneui 
de Charrolois , fils du Duc de Bougon- 
gne 9 par lequel Ton peut efirc Clerc iàns 
aller à refcolle , impnmé nouvellement s 
Cen^i;^, avec privilège Apoftolicaue 9 Fas 
.1 jzx. de Febvrier le 20. in-8^. ibia. 

La Dance des Aveugles, ( c'eft-à-dke ; 
des humains danfans en ce monde foos la 
conduite de T Amour, de la Fortune & de la 
Mort, ) compofée en rime, par le même, 
â Lyon y par^ Olivier ArnouUet en i5'43. *m- 
8^. félon du Verdier. 

La Dance des Aveugles moralifée, noa- 
iréllement imprimée à Paris , iA-8^» Goxï. 
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funs date » par la veuve Michel le Noir» 
Item, à Lyon 9 in-4^. fans date> avec de 
tiès-mauvaifes gravures en bois. Cette édt- 
tiou a vingt feuillets non chiffrés, tome 9. 
tagesi$Z^&Juiv. 

L'Abufe en Court C en profe & en ver» ) 
imprimé à Fienne , far Pierre Schenck , Tan 
M.^cccc, Lxzxiiii. tn-folio« 

Le même fous ce titre : TAhufé en Court i 
qui fe conu>Iaint*à i'Adieur du temps per* 
du qu'il a fait tout le temps de fa Vie , & 
TA^eurlui donne bon enfeignement , Se 
à toutes perfonnes > à Lyon ^ in-4^. far 
Jean Lambany , fans date , ( félon du Ver* 
dier.) r. $.p. 166. & fuiv. 

Le Parement Se Triun^he des Dame« 
'd*honneur> en rimes Françoifes y avec des 
exemples en profe » auquel font contenus 
& déclarez tous les habitz > paremens , 
veftureS) triumphes & aornemens qui ap* 
{>artiennent à toutes nobles Dames & fenv- 
mes d'honneur , par Olivier de la Mar- 
che , en fon vivant grand Maifire-d'Hoflel 
^u Roy de Caftille , à Paris, pour Jeha» 
letit & Michel le Noir , lyio. in-S?* en car* 
*râ8eres Gothiques , avec des fg. en bois, u 
^. fréf. &p. 372. &Juiv. jufqua 3PO. 

Le Chevalier délibéré , ou la vie Se h 
mort de Charles , Duc de Bourgogne , qui 
trépaifa.' devant Nancjr, en rimes Fran- 
çoifes» par lemêmç, in-4^. à Farts 9 Mi^ 
ahel le Noir , 1489. — — Le mêmq, ihid. 
349J. in-4^. avec gravures en his, $• ^. p* 
^TS^à-fuiv, 



422 Bibliothèque 

Poëme fait à la loUange de la Dame At 
Beau jeu , ( Anne de France) fœur de Ghai- 
lesVIII. par un Anonyme ,( en 1489. ) 
imprimé avec des notes de feu M. Antot^ 
ne Lakcelot : dans le tome 8. des Mémoi' 
res de VAcad- R. des Infcriptons û' ifdks 
Lettres» tome 9. f âges jpc. &Juiv» 

N Notes fur le même Poëme , par ksA 
LE DucHAT : dans le Ducatiana » r. 2. f. 
242. à Amfi* 173^. in-4®. ihsd.p. $91. 

RecoUediion des metveilleuiès adventtes 
en notre temps commencée par très- 
élégant Orateur MeiSre Georges Chastf^- 
LAiN ; 6c continuée par maifire Jehm 
MoLiMET y au fol. cvj» des Faitz Se Dio 
du dernier, à Paris , 1^3.1. in-4®. — — Le 
même ouvrage réimprimé à la fuite de la 
Légende de Maiâre Pierre Faifeu^ à Pa^ 
ris 9 17a}. in-S*'. Item , fous ce ri^ 

tre :RecoUe6tion des merveiUeufes avenues 
en notre temps , commencée par très-âsh 
gant Orateur Mei&re Georges Chastïl- 
I.AIM, Chevalier » Indiciaîre & Hiftocio- 
eraphe de très-illufire Prince Monfèigneor 
le Duc de Bôurgoigne , & continuée jvf- 
(jfies à préfent y par Maifbré ^ehan Mo^ 
1.1KBT, in-4®. Gothique y fans date , à -A- 
vers , far Guillaume Vofierman* >^ 5- ^ 
JP4 & Juiv. 

Les Epitaphe^ d'Hedior fils de Prîam , 
Roy de troyes , & d'Achifles fik de Pe- 
leus , Roy de Myrmidoine; & eft conte* 
nu ou procès de ceftuy Traiâié les com- 
plaintes dlceubc Chevaliers , préfent Ale- 
xandre le Grant , par le même, à Paris , 
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far Antoine Couteau , four Galiot Dupré , 
JjiJ: inrS**. dans'un recueil d^autres pièces 
de Jean le Maire , de Georges Chaftelaîn , 
de Jean Motinet & de Guillaume Cré- 
tin, tome p. pages 400. ,& fuiv. 

Les Lunettes des Princes compofees par 
Jehan Meschimot, à Nantes, Ettenne Lar^ 
fA«^, 1488. in-4\ 

Les Lunettes des Princes , composes 
par noble homme Jehan Mfschinot , Ef- 
cuier, en fou vivant grant Maiftre-d'Hof- 
tel de la Royne de France , â Paris , Jehan 
I>«jpr<?, m-4^ Gothique, fans date. 

Lies mêmes, avec aulcunes Ballades & 
additions nouvellement compofe'es pat 

^^^^"' * P^^ ^^o^^s Higman pour Nicole 
Vojhe y à Paris , i/;i2. in-8^ Gothique. 
7— Les mêmes, ibid. far Pierre le Car on , 
in-8°. fans date. ~ Les mêmes, ihid. chez, 
Alain Lotrian , ^i534- félon ta Croix-du-Mai^ 
ne. T- Les mêmes , à Lyon , Olivier Ar^* 
noullet , in-8**. fans date* — • Les mémos 
à Paris , i$ig. in-i6. t. 9. f. 404» &Jmv^ 

Pocfies diverfes : favoir : l'An des fept 
Dames : Rondeaubt §c Ballades d'Amours : 
la dernière Eclogue de Virgile ( traduite 
en vers François : ) une Loùenge d'Yta?- 
lie de Virgile : une Oraifon de Noftre- 
pame où citt compris le fondement de la 
loy Chreftienne : une Ballade reprenant les 
erreurs des Rhétoriciens Rimeurs & Balla- 
deurs : la première Farfe de Plante, nom- 
mée Amphitrion , laquele comprent. la 
ii^ance du fort Hercules ^ faite en rime s 
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HBg Semon qae fift firere Olivier Maîlbtt 
àBniges, f^mile & cinq cens, (enpro- 
Te ) petit in-4^. Gothique jjams date > si m- 

ht nooveati Monde avec FEftnf du 
ponrvea & de feUeâif » de Tofz^sim Se 
da nommé. 

Ceft nag Btr bien fé&omiiié ; 
EnfoiTint la Ibraie amâendçie 
par la Pragmaû^oe» 



Ixïr^.Vani^fouj GittUaume Etêfté^e , fm 
date, en carââeres Gothiques, r. p. f* 4^9* 

Le livre de la Chafle du çant Seaef- 
chal de Normandie : & les Ditz du boft 
Chien Sonilliart , qui fut au Roy Lojs ic 
France , onzieûne de ce nom, (toat ea 
vers) petit in-4®. de douze fevàBets , y2no 
date, ni marque du Ueu de fin^r^^f &. 
fatu chiffi'es aux pages, r. ^•^. 4zi. 

Les cent Hiftoires de Troy es , ou TEpt 
tre d'Othéa , Deefle de Prudence , e&- 
voyée à FËfperit chevaleureux He^i <ie 
Troye ; avec cent Hiftoires , par On'^ 
Ds FiSAM, (ouvrage eaproTe Se enven» 
avec gravures ) in-4^. à Paris , par fiaSp' 

Îe le Noir y ian 15 &2. le dernier joui oc 
Novembre. t.$.p. i$6. & 4x3. 

LEs Faîaz & Diâz de feu de bonse 
mémoire Maiftre Jehan Moliket, coq- 
tenans plufieurs beâubc Traitez ^ Ûraifoui 
& Champs Royaulx» nouvellement impn- 
miez i Paris 9 ranmÛ cinq cens trente^ 
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tmg le p. jour de Décembre , i Paris ,. 
JeanLongisy m-foU gothique. tom$ 10. fages 

Le même ouvrage imprimé à Paris en 
îj'4o. in-8®* partie* des pièces contenues 
dans le même recueil , a la fuite de la Lé- 
gende de Maifire Pierre Faifeu 9 par ChaYr 
les DE BonDiGMB , à Par»» 1 7x3 • in-8^« 
ibid. 

Le Temple de Mats , par lé même i 
( faifant partie de fes poëfies dans les mê^ 
mes recueils ) imprimé feul dans .un re- 
cueil de poëfies ae Jean le Maire , de 
Ceorges Chaftelain & de Guillaume Crer 
tin, à Paris , Galiot Dufré ^ 15x5. in-8^- 

t* 10. f, lO/ II. 

Le même Temple de Mars, Dieu dei 
Batailles , imprimé à Paris , par le Petit 
Laurens^fans date, in-8^. Gothique* Il y a 
à la tête une Eftamfe enluminée. 

Le même, in-i^. contenant feîze pages 
non chiShées^Gothiaue, fans date 9 ni in- 
dication du lieu de l imp-ejjîon. iiid* 

Les Poèfies de Guillaume Crétin , im- 

(rimées à Paris , far Maiflre Simon Du-- 
ois y four Galiot Dujré y Tan 15x7. le z$^ 
AVrilin-8®» GofW^tttf. ——Item, tbid* chez 
CoufieUer , 17x3. in-8®. avec une Lettre 
préliminaire à M. TAbbé Marion , Prieur 
de Rouvre , Chanoine de Cambray , fur 
cette nouvelle édition, oii Ton trouve de 
plus deux lettres de Crétin à Jean Moli- 
tiet , tirées des faiâs U diéts de celui-ci 
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imprimés en 1531. in -fol* à Paris , tomi 
10* foges ijé& fuivé 

Grande partie des mêmes ^oëfies : doHf 
im Recueil de Traidez finguliers de Jean 
le Maire , de Georges Chaftelaîn & de 
Jean Molinet , à Paris^ par Antoine dnf- 
teauifour Galliot Dufré y t^zj* in-8®;6«- 
thiqucm ^idé 

Valinods , Chants Koyaux « Bal/ades « 
Rondeaulx Se Epigrammes à rhonneui d< 
rimmaculée Conception de la toute belle 
Mère de Dieu Marie ( patronne des Nor- 
mans ) compofez par Andry de la Vr- 
G^E y Guillaume Cretim , Se autres, ?m%\ 
în-8^. Gothique i faHs date* t. lo. f* zi. 

L'Epiftre de Faufte Andrelin , en la- 

ÎuelJe Anne , Befne de France , exhorta 
ouis XÏI. à revenit en France, après* /à 
viéioirc fiw les Vénitiens , mifes en veis 
François > par Crétin , in- 16. fans àst9 , 
Gothique» ibid^f. 31. 

La Légende de iMaiflre Pierre Fâfca, 
ou les Geftes & Ditz joyeux de Maiftic 
Pierre Faifeu , Efcollier d'Angers , par 
Charles ï}^ Bordigne' , Prêtre à Angeri^ 
I j* j2. — Item , à Paris , 1725. in-8«>. avec 
une lettre préliminaire adrelTée à (fea) 
M; Lancelot , de TAcadémie Royal^ dc$ 
Infcriptions 8c belles Lettres, t. 10. j. gi. 
& fuiv. 

Les Arrêts d'amour , pîrr Martial d* Au- 
vergne, à Paris y i^ig. -— . Les mêmes, 
« ?aris , 1541. in-3% & à Lyon^ ijgi. 
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vnriè.fans Commentaires* *— L^s mêmes ^ 
avec te Commentaire Latin de Benoit le 
Court , à Lyon , Séhaftièn Gryfhe , 15 H* 
m-4^. ibid. 1J38* in-4®. & 1546. in-8°. â 
Paris ,^ 1544. in-8°, ibid. ijyj. in-i<5. fie 
ijl^ô. chez Jérôme Mamef, 1^66. in-i6, 
avec un cinquante-deuxième Arreft , 8c 
l'Ordonnance fur le fait des Mafques» deux 
pièces de Gilles d'Àurignv , dit le ramphile , 
qui fe trouvoient déjà aans les éditions de 
1541. de 1581.8c un cinquante- troifiéme 
Arreft rendu par TABbé des Cornars en fes 
grands jours tenus à Roiîen , pour fervir 
de règlement touchant les arrérages requis 
par les femmes à Teticontre des maris. 
— • Itçm , à Rouen , 1587. in-itf. édition 
femblahle à celle de i$66, tome 10. f âges 39* 
& fuiv* ■' Item,, dans le ProceJJus juris 

jwo-ferius , à Hanovre , i tf 1 1 . in-8^. — — It. 
dernière édition » à Amfterdam « 27^ i. %. 
vol.in.8^ 

. Les Vigiles de la mort du Roi Charles 
VIL à neuf Pfeaumes 8c neuf Leçons ,. 
contenant la Chronique 8c les faits adve- 
nus durant la vie dudit Roi, en vers > à 
Paris , far Pierre le Caron , fans date » 
mais vers Tan 14^0. in-fol. ■ Item , à 

Paris , far Jean Dufré, en i4P}. in-fol. 
' Item , par le même, 1493. le i8. 
jour de Mai, m-4**. — — Item, ibid. 1505. 
& lyiS. — Item , ibid» 1724. x. vol. 
in-8®. t. io.p.48. & fuiv» 

Les dévotes Loiianges à la Vierge Ma- 
rie , par le même , en vers , à Paris , four 
Simon yoftre , Libtakc ^ i jo^. ih-8^. Cwr 
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rhique. On eht une idhion antér'uurè m 
i4in,tome io.f<ige64> 

L'Aillant tendu Cordeliet à t'ObCervan- 
ee d'Amout , attribué au mêflie,, en vers, 
ànciemi é^t.io-iz.Goth. fans date. —^It. 
àl^on, iMJ. in-i<. — ■ Item, iJaf. 
l7Jt. à la Jiàte du fécond voU de la if 
tuere édition dts Artêtt SAmawrs. 1. 11,^. 
5 J. & Juiv. 

les ventes d'Amours, in- 8". de huit 
feuillets , /ans date > ni indication àt lin- 
Ccft un Dialogue entre F Amant Se l'A- 
nt^e , en ftances de quatie vers , 8c deot 
chaque vers élit de quatre pieds. Coth. 

Le mènierouscetître :l8fDirz tfAmimi 
tr yentet, \a-\6. Goihique, Jant datt,n 
• indication de Ueut 

L'Amant tendu par force au Couvent 
de tiiftelTe, m-t6. Got%ue , quatie f eoÂ* 
letSt en vers de cinq pieds. 

La Complainte que fait l'Amant à fa 
Dame pat Amours, in-i5. Gothique, qua- 
tre feuillets, Paris , pour Jehan Bonpnt , 
fans date. C'eA une Ballade de l'Amant, 
& une Réponfe de la Dame , l'une & 
l'autre en vecs de Sx pieds. 

La Plainte du DeCré : c'eA-à-dire , la 

déploration du tre'pas de feu Monfèigneut 

* — ! de Luxembourg , Prince d'AItemo- 

Duc d'André & de Vcnouze , CoitUE 

Lignv , compofse par Jehan le Mah 

dc Belges, Sçcrétaice dudiâ feu Set- 



çtieut , l'an 1503. à Paris , ijop..în-8^ à 
ïa Juiu de la Légende de$ Vénitiens , eq 
profe/ par le même, tome lo. fages 73. c^/« 




Temple d'honneur 8c de vertus, com-^ 

Î>ofé par Jehan le Maire, difciple de Mo« 
inet , à Fhonneur de feu Monieigneur de 
Boprbon , ( en profe & en vers ) à Paris 9 
Michel le Noir , 1^03. in-^^ u io« ^•7Qt 

Le Triumphe de l'Amant vert, çom'^ 
prins en deux Epifires fort joyeufes , en^ 
voyées à Madame Marguerite Aueufle 9 
çompofées par Jehan le Al aire , de belges > 
Indiciaire & Hyftoiriographe de la Royne ; 
avecques plufîeurs Lettres miffives amou-r 
reufes^ pluiieurs Ballades, 6c ( i8. ) Ron-» 
déaux nouveaux (de Chartes, Ducd^Or*- 
léans , du Comte de Clermont , de M, dQ 
Lorraine , de Fredet, deCailleau8c au-^ 
très ) iinprimé à Paris, par Dènys 8c Si^ 
mon JatBot , frères, ifiS* in-i^f ^ ^^'JP« 
^if & Jiiiv, 99» 9^ f 

Les mêmes Epitres , celle du Roi ^ 
Heâor de Troyes , le Temple d'honhéuç 
& de vertus , dç autres œuvres de Jeaq 
le Maire , à Paris , 1 J48. 8c iy4P» iiI-4*^. 

^ La Couronne Margaritique , à la ]oûan-« 
|e de Mar^ueritç d'Autf içhe | fille de VEp^^ 



y 
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perenrMaximilien, par le même: avec fet 
lUuânitions d« Guule , 8c les Ëpîtres de 
l'Amant verd , &c. àLy/on, ij^f, ia-fol. 
towie 10. page 8p. 

Les tiois Contes inritulés de Cupîdo & 
à'Atiopos , le premier invente par Siu- 
PHiti , Poète Italien : le fécond éc le trot- 
fiétae de l'invention de Jean le Maib.e , 
(avec autres pièces de Molinet, de Chaf- 
telain 8c de Crétin, ) à Paris , far A- 
toine Couteau , pour Galiot Dupré , //ïj. 
in-»'. t.iQ. J.i6.&fuiv. 

La Complainte de Venife en vers ,fm 
iati I & fans marque du lieu de l'impre^v 
qui efi en caraSerei Gothiques t in-iz.(U 
pièce e& du commencement du fdziéme 
uc'cle ; ) la devife de l' Auteur eft , Tout 
far honneur. t, lo. p. pz. 

L'Arreft du Rommains ( Maxinûlten ) 
donné au grand Confeil de France ( Cous 
Louis XIl. vers 1J07. ou ifoS. ) in-ii. 
auljî fans date & fans déjignation du lieu de 
Vimprejjùm gui efi pareillfmem en caroBera 
Gothiques •■, la pie'ce eft jointe à la précé- 
dente , 8c paroît êne du même 'Auteur ■ 
anonyme, ibid. p. pj. 

Le» quinze Signes defcendus en Angle- 
tcrrc_ ( en vers ) avec la lettre d'Efcomi- 
fletié C pièce burlerque en profc , ^ fie le 
Poier des Anglois (en vers). în-ii. faat 
date , ni^eu Simpre^on. ibid. f. 9^. 

:hoIicon des mal-Advïfês ; aultre- 
1 \i Cjmiûtfi des Malheureux ^ 
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par Laurent des Moulins » Prêtre > à Lyon , 
chez hlourroy^ 1/12. '> Item, à P^- 

ris 9 f Ofir J^ftfl» /e Petit 8ç Michel le Noir , 
U i:^. ^o«î ïJ^S» inr8°, ^— Item 9 p^r 
Olivier Arnoullet , à Lyon ^ iJH? in-8**, ^0^ 

Epitaphe d*Ànne » Duchefle de Breta- 
gne , Royne de Ff^inçe, pa^r Iç mèxae , à 
farts, ibid, p. p|. 

Le Pafle-temps de tout homme & de 
toute femme 9 par Guillaume Alexis, 
Moine de Lyre , avec TA. B. C. des Dou* 
bles-, le tout en vers, in-S'. à Paris ^ 
four Antoine Férafd , fans date^ f. lo.pf 
105. &fuiv9 

Le même, nouvellement revu & corri- 
gé, & imprimé nouvellement i P^fnV, in- 
40. Gothique. On lit au bas : on les vend 
à Paris en la rue neufveNoftre-Dame.p^r 
^ehan SainH Denys. Après 1$ titre on lit cet 
vers: 

» 

Ceux qui yçuldroat au long ce livre lire » 

Le trouveront bien fondé en raifon ; 

Auffi le feiA le bon Moyne de Lyre 

Qui d'amours faulfes c9mpora le Blafon* JH<2* 

Le grant Blafon des faulces amours , fait 
?ar itère Guillaume Alexis 9 Religieux de 
Lire» & Prieur de Suffi ^ en chevauchant 
avec ung Gentilhomme entre Rolien 8ç 
Vernoil au Perche , à Paris , fans date , 
in- itf, caraEleres Gothiques. \ Item , 
uX'^^f Gothique fç,ns nf arque de temsy n] 
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Milieu. — Item , avec la Farce de Pa^ 
thelin, à Paris y in-S'^.chez la veuve Bonr 
fous , tam date. — Item , avec une Pré- 
face en profe , les diverfes leçons tiréei 
des deux dernières éditions que Ton vient 
de citer , par ^acob le Duchat : à la fid* 
te des Quinze joyes de mariage , ^ ^ , 
Haye , I7i«f.-in-i2. & en France 9 lous 
le même titre de la Haye, i7}4- «-^V 
— — Item, À Lyon, in-4«. Tan 15-06. le 
5. jçur d'Août tome 10. pages 108, &^ 
Juivp 

Le contrc^Blafon de;s faulces amoun, 
intitulé , le grant Blafbn d'amours fpin- 
tuelles & divmes ; avec certain Epigïâmr 
me & Servantoys d'honneur , faia 8c 
compofé ^ la loiienge du très-Chreftten 
Roy de France , nouvellement imprimé 4 
Taris , en la 'rue neufve Noftre-Danie , 
ixi'i6. Gothique^ fyns date, f, lo.p, 129. &, 

Le Dialogue du Crucifix & du Pèlerin , 
(compofç en Hierufalem , l'an mil quatre 
cens quatre-vingts & fix, par fiere GvàAr 
* laume Alexis , Prieur de Buzy : è la re- 
quête de aulçuns bons Pèlerins de RoiUû 
eftans avec lui au faînét voyage , à Paris , 
far ^ehan Tréperel , Gothique , in-4®, fpu 
^atç. torne 10. fa^es 1 17. &juiv* 

Le Loyer des folles amours , te U 

Triumphe des Mufés contre Amour : à h 

Juite des Quinze joyes de mariage àam 

^s deux éditions citées flus haut* r* io«^* 

jzi^&Juiv. 

M^THEOL^ 
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■ 

Math bol vs. 
. Qui noua monAre ftnt Ttrîcr 

Les biens & auifii les veitua 
. Qui viennent pouf foy marier: 
. ' £t à touf faits coniîdérer « 

Il die. que riionune a!eft fu ra%is 
Si fe tourne remarier 
Quanp prins a cfté au paflâi^e, 

• - * » 

Sédition in-4^ en i /pi. Gothiqu$ ^Jantn^r^ 
que du lieu de Vimfreffion. — — item , in- 
4^w fias date , càtà^. Goth^ à Lytm , ckei^ 
Oliv^ ArnauUeP. t. tOr p. iip* &fuiiv. 

Le Rebous de Alatbeolus , in-4^. fim$ 
date f Gothique* 

- Le même , ibus^ ce titre : leRéfolu en 
marine , à Parif iffiur^ Jmpine Vérarà^ 
îa'^4 • fans date , avçç gravures en hofs. u 
10. f.j 16» &fuiv» 

Le Chevalier aux Dames, en vers (con-^^ 
tre le Roman de la Rofe : écrit dans Iç 
quinzième fiéclê. ) Le tin& de c$ tm§ 

, Çy eft le Clievaller aux Daàci 

• •'.*• ..... 

De grant leaulteï Se prudence ; 

,Qui pour les gardât de tous Uafmet 

' Fait grant proueffe ^^ant vaillance. 

petit ih-4®. imprimé à Metz , far Mmfire 
Qajfard Hoclfeder \ la Vigille de fairitç 
'Agathe , Tan u* vç. Ôc xvu t, iQ.f. ij<f. 

& fuiv. 

* ^ - 

, La Paitilc^ ■, tnqrfoa, 6ç les tooit' de . 
Tomç X, T 
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ÎJS qui fuivent k nain a»™». « 

Chute vm, péCnti •"'^;f, 
■ i^. vijiiisii» '«^■'"ftÊ» 

préfcntto à <=''f'''=\.*iiilB»î- 
5 IVW. , >"»■ *•»*• '^Tii* 
4°. Cm 4Jin,lins <to» . «« t*^ 

ïofé par 'MaBre OV»î»w 9'',, i ?i 
4", f, lo. p. ijfi. cri«P'* 
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'Âlhin Lotrian , in-4^. Gothique. Cette cdi- 
" tion ne contient que ce qui eft dans cel- 
le de la veuve Trepperel. ■ Item, à 
Paris , chez CoufieUer , 1735. in-8<>^. avec 
" une lettre jprdimiaair e à M.Tartel, Con- 
feiller du Roy , ControUeut Général des 
Reâesx Avocat au Confeil , fur cette nou- 
velle édition de Coquillart. 

La Réfolution de ni trop toft, td trop 

-tard marié, petite pièce in-ii. Gothique^ 

fans dat^'i m Heu d^imfreffixm y 6c au cotrlr 

inencement du poëme de MatheoJus \ édi^ 

tion in-4°« de i4p2* tome lo. fage i6im 

L'Efpînette éa jeune Prince côrtquérant 
le Royaulme de bonne renommée (par 
S'rmon Bougoxjihc, Valet de Chambre du 
Roi Louis XIL) nouvellement imprimé 
â Paris f four Anthoine Vérard, le feptié- 
me jour de Février ijo8. in-fol. Gothi^^ 
que y avec gravures en bois» t. 10. p. i6j, 
&Juiv/ 

Les Loups raviflans » 

Ceftuy^Lîvre 
, Ou autrement D«ûriail anoinl 
IndtuU eft : ^ délivre 
Douïe chapitres en gênerai » 
Où cKa/cu& r Tft bructe & rural 
N'eft par trop , Il pourra côngnoiâre 
Cbument édter vice Se mal 
Ofldoît» & tri^s-yertueuxeûre* 

î( pat Maiftfc Rohert Gobïh, Prcftre, IWaif- 
^ uc^h^-AttB , licencié en Décret , Doyda 
i Jij 
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dç Crcftienté de Laigïiy - fur - MaiBtî 
au Diocéfe Vi e Eairis , Aclvocat en Coim 
d'Eglife , imprimé à Paris , pour Ah- 
$hoin$ Vérard, fetit in-4^* Gothique y fm 
date 9 tfv9c grçivures f» bois, tom^ lo. p^ 
ges 177. &Juiv. 

Dizains ( at^ nombre de x|* ) ûrfa 
Mort, en douze feuillets, avec uncfigir 
tç à cbaoue Dizain » irufrhnés en carac^ 
teres Gomques , fur velin » in- 16. eblowg 1 
fins date9n$^eu ^infprejpon.t. 10. f. 186. 

I 

les Simulachrcs & faiftoiiéès Éaccs (Je 
la Mort , autant élégamment pourtiaiâei» 
que artifieiellejnent imaginées , à Ljm , 
ijjS. in-49. avec des gravures dufethlet^ 
nord. Ce font des quatrain^ far la Mort , 
mis au bas 4ç çbaqup figure, ibid. 

Aye mémohç de la Mort, Se jamais ta 
l\e pécheras. ( Stances de neuf vers âxt 
cette fentence , ) in-4^ de huit feiûXtet^ • 
à Paris , chez Guiot , ImfrimeuTy demaraet 
au grand Hofiel 4^ Navofre , en ckgmf 
gaill^rtt à Paris^ fans date, tf 10. f. iZ6. 

Le Compoft Se Kalendrïer des Beige- 
res » contenant plufieurs matières céaé^* 
tives & dévptes, npuveUen^ent compofi 
fans contredire à celuv des Bergiers > mus 
fuppliant les déf&ultes omifes en icdsT* 
^Récréatives matières y font. La veanê oe 
deux Bergères effarantes à Paris. Ung Dia- 
iogue quelles ont fait^ Le Calendper par 
elles ordonné. Leur Afirologie. La divi* 
. fioil de Tan par (][uatre parties > & icdfes 
.„ fn^raUfées. Q^ueftion^^uç fiergiers ontSak 
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âUie Bergères, & folueions par elles bail«* 
lées. L'atercation de deux Bergiers » fcien- 
ce nouvelle. Et autres plufieurs , avec ina« 
tieres contemplatives lefquelles y contient, 
imprimés à Paris j far Jehan Petit , en VOf-^ 
tel de Beauregart y en la rué Chffin y à 
Venfeigne^ du Roy Prejhe Jkan^ .^499» in- 
4^. avec gravures en bois, tome lo. fages 
187. &fitiv. 

La Nef des fols du monde , premièrement 
compofée en Aleman, parMaiftre Sébajfien 
Bramdt , Dodeur es Droits : confécutive- 
mbnt d'Aleman en Latin ^digée par Maif- 
ire 'f acquêt Lochcr ; reveue Se ornée de 
(>lufieurs belles concordances 8c addicions 
par ledit Bramdt; 8c de nouvel tranflatée 
de Latin en ( vers ) François ; 8c imprimé 
pour Maiftre Jehan- Philip f es Manfiener y 8c 
Geoffiroy de Marnef, Libraires de Paris, Tan 
de grâce 1497- in-4**. avec fig, en beis. t» 
10. f, i^i. &Juiv. 

La grand Nef des fols du monde , avec 
plufieurs Satyres ; reveuë nouvellement 8c 
corrigée en infinis lieux , qui la rendent 
autant plaifatite 8c récréative, comme çlle 
cft grandement profitable. ( Ceft le mê- 
me ouvrage que le précédent, en profe ) 
à Lyon , far Jean d'Ogerolles , ij7p. in- 
4**» avec gravures en bots. r. lo» ibid. û*. 
^99' & fuiv* 

Le grant Nauffraige des fols qui fotit en 
la Nef d'infipîence , navigeans en la met 
de ce monde , livre de grant effet , pro- 
fit, utilité , valeur , honneur 8c ifioralle 
ywUf à rinUmâioa de toutes jgens; te- 

• T lij 
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ouel livre eft aomé de grant nombre <Ie 
ngores poix mieulz monfirer la folie da 
monde* ( Il n'y a <pie ces figures » & des 
argumens en vers au bas de chacune 9 ) i 
farts 9 chez Denys Janot, in-4*. fans dot. 
pme xo. ibidm & page 200. 

La Nef dc$ folles félon les cinq feu de 
Nature , compofés félon rEvaogile de 
Monfeigpeur (auit Matthieu des cinq Viet- 
ges qui ne prirent point d*uylle arecqoa 
cube pour mettre en leurs lampes, ( tra- 
duit du Latin de Jofle Badins Afcenfiusi 
en François, par Jean D&oyk ouD&ourib 
Bachelier en Droit , ) en profe 8c en rcai 
à Paris , pour Jehan Trefferel , Libraire en 
rUniveriîré de la même viUe, le aj. jova 
de Mars, Fan 1501. petit in-4^* G<tf%itf , 
avec gravures en bois*u lo. f.zoï. &Jwv» 

. La même traduâion , avec plufieuis ad- 
ditions nouvellement adjouflées pas le 
Tranflateur.: oeuvre non moins utue que 
récréative , grand in-4^. avec les mêmes f 
gares , à Lyon 9 par Jean SOgerolles, ifS^ 
r« lo.fHi. &p. 104, &fuivm 

La Nef des Dames vertueufes compo' 
fée C eç pr<^e & en vers } par Maàie 
Simphorien Champjer » Dodteur en Méde- 
cine» contenant quatre livres. Le premiec 
eil intitulé , la Fleur des Dames. Le kr 
cond eft du R^ime de mariage. Le tien 
eft des prophéties des Stbilles ( avec one 
traduâion çn vers de leurs Dàs^ pas Jem 
ftoACRTETt Notaire & Secrétaire du Roi* ) 
£t le quart eft le Livre^de vraye amour. Ce 
préfent livre a été fini 8c accompli ce pé 



Auhiéne d'AWih l'An de gr«ce ttùBB Cioq 
cens ft trois, en la icitij «c ville aticiea'- 
ne de Lyon fiir le Hofne , imprimé à Lyon f 
fMT Jee^tts AmoUit , m-*". <GotA. mec dn 
^avuret en bois. ' •• • le. ÀPurit, ifi^< 
tn-4'*. Goth, —— It. feloti la Croix- da-Mai* 
ne , à Parti, lyji. chez Philippe te Won-, 

La Nef' del Princes Se des Bataille^ dâ 

ï^obleffe ; avec aultrei enreignemens litili 

& profitables à. toutes ir 
I fcour congnoiftre à bien 

dédiquç's S: envoyés àdiv 

^neur?, compofés parbob 

^eur Robert de Balsa- 
: Chambrelan du "Rof ne 

SéoEchalau pays d'Agen 

le Régime dun jeune Prince , & les'Pro- 

yerbcs dei " 

vres très-i 

eflé cou 

Çhaufiés 

dicine , )a 

Gothique ', 
I far Maifir 

du R07 , 

t. io.p.zio. CT- jmy. , ^ ■, 

' AaMt Poèfies du nittie SynifAorisa 
. Oiao^âsr, dani- fi» Recueil dcs'.ïitftoî- 

res des Royaumes d'Auftrafic, &c.à Nw*^ 

cr, iloy. m-fol. Got%u«. ■■ Item, i' 

Ljoit ifcv. in-foliti. *• — ''• Itm, à AJ^»- 

rp. If 10. io'fel. r. 10. f. «17. & fiàp* 

)ufqiCà *ti. 

-:Hiaoito ds Etr^at^ Si tncnïTe, vray* 
8m9ureiuç,4eJflà pïf«Ple r (B''*A*^L*<lite ai 
Tiii] 
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Hadaite du Latin d*iEneas Sylvins » àépéi 

• Pape fous le nom de Pie 11^) en ven 

* Fran{[ois» par OSavien db saint Gei^ais ) 
petit in-fol. i Pms > Jntatue Vérwrà% iffl- 
primé le 6. jour de Mai i49|. roiwia 

La Cbaflè & le Départ d'Amours, m»- 
vcUement imprimé à Paris , où il j a àe 
toutes les tailles de rimes que Ton pou- 
roit trouver » compofé par révérend pete 
en Dieu Melfire Oaavien d£ saikt Gelais, 
Evefqued'Angottlefine^Sc par noble bon- 
me Éîai/è d*Auiliol , Bacnelier en chaf- 
cun Droit » demoarant à Thouloufe, i 
Paru , far la veufve Jehan Treppcrel > 15^5. 
in -4^* Gothique, t. io« f* %x6. 240. è*. 
yiriv. 

Le Séjour d'honneurs compofé par ré- 
vérend père en Dieu Meffire OSavie» m 
SAIKT Gelais , Evefque d^Angoulefine , 
nouvellement imprimé à Parh * four ils- 
thomeVérard^ acnevé le zf. d'Août ifih 
în-4^. t. ïo. f. xju &Juiv. 

Complainte 8c Epitaphes fur la moit 
de Charles VIII. par le même , dans le 
livre ùtttulé , lé Fergier ihœêiamr^ &c 
Voyez kr titre de ce Vn^e.u io.f.xZ%. d* 

- • • • 

Le Verrier d'honneur 9 nouveUemest 
imprimé à Paris » de l!entrepiinfe 8c vopf 
ge de Naples, Auquel eft coni|>xîns com- 
ment le Aoy Charles huitième de ce 
nom , à banyére àe^fit » 'Pirf& ft n- 
Hftfik de Joumée en jouoiée» dcpû Ljoa 
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]ufquès à Napplcs , 8c de Naoplesjuf- 
ques à Lyon. Enfemble pluueurs aul- 
tres chofes faites 6c comporées par révé- 
rend père en Dieu M. oBavim d£ sainct 
Gelais » Evefq^e d'Angouleûne » & par 
Maiitre Andry de la Vignb , Secrétaire 
de la Rojne oc de. M. le Duc de Savoie» 
avec autres « à Paris j far Jean Trefperel. 
in-4<'. Gothiqu$ , fans date, tome lo. fages 
283. & fuh* 

' Les Ballades de bruyt commun fur les 
aliances des Roys» des Princes & Provin- 
ces ; avec le tremblement de Venife > fait 
par Maiftre Andry de la Vigme , Secré- 
taire de la Royne» petit in- 4^. Gothique ^ 
de quatre feuillets , fans date , ni indication 

du lieu de Pimfrejpon > t. lo. j).. 2pp. 

• • • . • . . 

La Départie d*Amours par perfonnages 

farlans en toutes les façons^ de rymes que 
on pourroit trouver y là bu il y a de 
toutes les fciences du monde 8c de leurs 
a<5^eurs , fai6te 8c compofée par noble 
homme Blaije o'Auriol , Bachelier en 
chàfcun Droit, natif 8c Chanoyne de Caf- 
telnaudry > & Prieur dé Denifan , Taft' de 
grâce mil cinq cens 8o ht^t» ^ Thoàhufif 
imprimée avec la Çhajfe d'Amour iOdavien 
de^ fàiftt Gelais , inetftiànnée fhs haut. r. lo. 
p. %99' & fuiv. 

La Foreft de confcience contenant la 
chafTe des Princes (biritudles , iuivie de 
f Ante nouvelle de ûilut , ( en profe 8c eu 
vers ) par Michel Hv illaumé^ dit db 
Tours, imprimé far Michel h Noir , le 
dernier jour oe Scgteahttijiô. à Paris 

T V 
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iii-8^. JOiT figuret en hois* Epitre dn fliè^ 
me à Hidiei d'Amboîfe poux le confokc 
fiic la mort de (a femme : dans le reciid 
de diverfts foëf^ de Mùhel iAmhinfif à 
Paris , i5|». m-&^» t<nn& lo^^ fages }i}« 
&Jmv. & ikid* 325. 

Le Penfer de Royal Memoûre» apqiâ 
peniêr font couienus les Epifixes envcijes 
par le Royal Prophète David an magaa^ 
lûme Prince cél^e Champion » & txb- 
jQireftîe» Roy de France , Fxaacc^ L 
de ce nom, aveopies aiUcuns Manàernen» 
Se Siijlotee chofes convenables, à rexortsh 
doo du ibnUevement & entreticnaefiiert 
de la iatnâe foy Catholicque» pas Gd^ 
laum& MiCHpi. , dit oe Touas » i Pégis » 
shêz Jehan de la Garder le fecood joiir de 
Juillet i;i8. in-4^. Giahique* t. lo. f. |i6* 

1^ Siècle doté > conUn^tnt le teaps ia 
Paix» d*Aniour & de Concède» saiGml- 
kmma Michel , dit de Touas » m Paris ^ 
1511. ii^4^. GotUque , avec grsvures ea 
hois. Le privil^e eft du ip. Fevner ifiu 
U y eft dit que ce livce était da MwvMa 

Cbantflt Royaux fur la Prudence ^ ta 
Tempérance , la Force 8c la Juftice : EpîC^ 
tre i tous Mufîciens &c Joiieurs d'Inflm- 
mem* Pan^^rioiue paftoural fiir les loiia»- 
ges du Roy de France » François L de 
ce 00m». par GmUmme Tei.ih « Seoétai- 
le de M» le Duc de Gaile: à la fià^e dm 
fin Bref SMMUaire des fc^t Vei:{ua> b^ 
Arts libéraux ». &s> «ft prafe p à twth p 
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iSlh ûi-<<>* félon le titie ; car on Ut à la 
fil y que ce Utnre a été rnifrîmé à Paris > 
ptr if kolas Cwtiou pour CaliQt Dufré ^ 
te 7. Février 1538, tesue xo* f^es ^xj. &, 
fuiv. 

Les Contrepîflrès (TÔvide^ nouveltétnènt 
inventées & compofées par Michel d*Am- 
soiSE , oit font contenues plufîenrs chofes 
récréatives & dignes de use , à Paris 9 
IS46. inri6. Gothiime* Vo^ex le tome V. ir. 
400» & 40(.. & le Cittraîegue à fa fin m 
^xèéme* t* lOmf. ivf*& fisiv» 

Le Secret d'Amoiues oii font contenae% 
plofietirs lettres tsuit en rkbaie qis^cn pxo^ 
£e , fort r^réaâves à tous AsMns t en* 
iexnble plnfieucs Rondeaux^ Ballades £c 
Epigraixuaaes^ par Miekel &*Ambois&, in^ri^^ 
me par Etienne ,C»¥plGêry pour UsAiige^ 
tiers, frères 9 a Parts, 1542» in-S^« r» io« 

Le IU0 de D^aocriie &k Pleut (Tâ^ 



iracUtOt Ffailafophesr Saat le&ibUes 8^ noir- 
fêtes dk ce monde , traduit dic FItalie& 
^'Aotemo Plulerefl^Qr FregoCb ,< & kter^ 
prêté en rime Franfoife» pas Michel «'Ais»^ 
BoisB 9 4 ^aris'f Ârueniâ FÂtg^lier t^ iS47^ 
m*8% «-«---^ Iten^: À Aoéim, x^fjo» inri^ 

Les Complaintes de rÈfclavé fortuné ^ 
i MÂchel d'Ambre li ^«c nîq^ %ities 
& tnen^e Rondeai» 4'Amo«s» a.farir^i 
Jean JMttHDmr » i»^^^.i ^Ul«^ 1 1|» ^^ 
.^ itfM; «MÎT lefpimiié». # d»i lA^^M^e^^ 
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La Penthaiie de rEfcIave fortuné , ofi 
font contenues plufieùrs lettres & £amtai- 
fies compofées nouvellement en Fan ly^o. 
i Paris , fér Âlam Lotrian 8c Denis Janat, 
m-8^. Gothique; avec des gravures en Mu 
t. lo. f, 317. &fiàv.&p. J38. 350* 

Les cent Epigrâmmes , avec h vijlaa 
(avenue i Famé de rEfdave fortuné (e- 
parée du corps , & portée aux Cham^ 
Eiyfées ) la Complahite de vertu tradm* 
te de frère Baptifte Mantuan en fon li- 
vre de la Calamité des temps » 8c la Fa- 
ble de l'amoureufe Biblis oc de Caunus» 
traduite d'Ovide y par Michel o'Amboisf , 
dit l'Efclave fortuné , Seigneur de Che* 
▼illon , i Paris y far Main Lotrian Se kan 
Loi^ t in-S^* La requête au Prevét et 
Paris pour la permiffion (T imprimer ^ e^ iâ 
€% Mars iSS^* ^« '^*^« 547* 3 jo. 

Les Epiftres vénâiénnes de rEfdave 
fortuné privé de la Court d*Amours, nou- 
vellement faites 6c compofées par là ; 
avecques toutes les œuvres par lui revcuëi 
8c corrigées. Premièrement ; les trente & 
t^e Epiftres vénériennes : les Fantaifies , 
les Complaintes 9 Regretz 8c Epitaplies» 
avec trente- cinq Rondeaulx, 8c cinq Bal- 
lades d'amours, à Paris, far Alain U* 
trian &c DemsJanot, Gothique f ijiz.'uh 
8^. feuiU. ijz. t* 10. p. 3j'x.353« 

' LeBabilon/^Niltreiâent la coafiifionde 
rEfdave fortuné i ncKi^ellément compo- 
(é pat lui, où font contenues plufieùrs let- 
tré» récréatives 8c joy^ufts : ^vecques end* 
cous Rondcaul» ^ ffifties aoioureufiBs 1 






Franco ise. 44. j 

'à Paris 9 far Jean Loi^h, in>8^. Gûfhiqtie , 
Jam date , mais en iSiS' ^^^^ ^^* f^^^ 
341* Jj*}- &fuiv. 

Le Blafon de la Dent ', dans le recueil 
intitulé : filafons anotamiqcies des parties 
du coips féminin y invention de plufieurt 
Poètes^ François , à Lyon > François Jufie » 
1556. ixi^i6.ibid. t*l57^ 

Le Palais des nobles Dames , auquel a 
treze parcelles ou chambres principalles : 
en chafçune defquelles font déclarées plu- 
fleurs hiftoires tant Grecques, Hébraïques» 
Latines ^ que Françoifes : enfemble fiaions 
& couleurs poeticques concernans les ver- 
tus & louanges des Darnes^ nouvellement 
compofé en rithme Francoife , par noble 
Jehan du Pas*, Seigneur des Bartes 8c des 
Janyhes en Quercy, in- 8**. Gothique j fans 
date & fans nom de- lieu de l*imprejpon 9 
(. mais imprimé vers <|}4. > r. lo. f • 359. 

♦ 

L'Adrefle du Forvoyé captif , devifaht 
de Teârif entre Amour 8c Fortune ; avec 
une Epiftre envoyée à une noble Dame » 
bla(pnnant les mettaulx .8c couleurs de 
fes armes ; 8c aufli h Balade contre For- 
tune» 8c^ plufieurs autres Rondeaulx 8c 
Dirions loyeulx , nouvellement compilé 
par Charles m Hodic , Seigneur de An-^ 
noc : nouvellement imprimé a Paris y four 
Piarre teher , if^z. m-8^ r. lô^f. 3^. 
& fidv» 

- . . .' ■ • ■ 

- l.er oeuvres de Maître Rogiec de Gol-^ 
fetye^.bomme tràs^iavant» natif de Pa-; 
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ris , Secrétaire de feu Monfieur ^Avaet^ 
re , lefquelles il compofa ea fsk jeutiefle $ 
contenant dîverfes matières plaines de 
grant récréation & paiTe-temps. Ô» ks 
vend i Paris , en la rue netifue S^fire^Do' 
rnSf i Venfèiguê du Faucheur^ >n^* ^^^* 
Hme lo. féig9S 373* & fvi'O» 

Deux Lettres fut ce Poëte & fo ou- 
vrages , par M. Lebedf » Chanoine d'Aa- 
:iene : ions U Mercurs d$ France , Dècm- 
hre 1737. vol. x. & Jum 1738. ihU. 

Le fécond Volume des Mots dorés da 

Eand & iaige Cat<m » I^ueb font en 
ïtin & en François 9 avecques aucoiii 
bons 2c très-utiles adaiges > audoritâ te 
diâs 0HKaux des Saiges > profitables à un^ 
chafcun* Et en la nn du livre font îale^ 
rées aucunes propofifions fubtiles & àûgr 
matiques Sentences » avecques rinttipié- 
tation d^icelles pour 1% confisibtim & b 
récréation des Auditeurs^ par Pii^rriG^ci- 
GHBT^ à Paris y Denis Janot oc Jehan Lonps, 
ijr33. in-8^ -— It. Autre éditîoa wtiâ & 
augmentée» à Paris ^ in-i6. fims dau^ mm 
âfrès iJ3tf* U lOé p* 383. &fiiw. 

Lettre de M. Ld>QOf • Qianoiiie te 
fous-Chantre d' Auxcne » ftar Grognet fc 
fes poëfîes : M4rtur$.de Fratm , Mort 

173^- 

. Sec<Hide Letm du même, fin le même 
fujet 9 011 Ton trouve les vers de Gcopiet « 
intitulés , de la LoûoMge & êMcéUamet des 
hm^Fa^emrt fii:v^:1riak cms^ofé m n- 
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^Juht, fremier volume, 17 19* ihid. 

Lettre de M. Joly , Chanoine de la 
ChapelIe-au-Riche de Dijon , à M l'Ab- 
bé Lebeuf , fur la patrie 8c le nom du 
tnèmQ Poëte : dans U même vol, du Mer^ 
cure de Juin 173P- ibid. 

RéponCe de M. Lebeuf à la lettre de 
M. Joly touchant la patrie âc le nom de 
Grogner , ibid. Juillet i7l9* ibid* 

Lettre de M** contenant le Fragment 
de la Cronicque rimée de Pierre Grognet» 
ibidm Novembre 1740. Hrid. 

Le Jardin de plaifance & Fleur de Rké- 
thoricque > contenant plufieurs beaulx li* 
vres 9 comme le Donnet de NoblefTe bail* 
lé au Roy Charles VIIL le Chief de joyeu- 
feté 9 avec plufieurs autres en grant nom- 
bre, à PariSf ( 1 5*470 in-4^' Gothique 9 ftfr 
la veufve de Jehan Trefferel & Jehm Jehan" 
not. — — Item 9 à Lyon > imprimé far Oli^ 
vier Arnolletf four Martin Bouillon ^ in-4^. 
Gothique , fans date. ■ Item , à P^xrix , 

fans date > in-folio > avec figures > & deux 
tables , édition flus belle & flus amfle que 
les frécédentes, 1. 10, p. 196» &fuiv. 

Lés fouhaits des hommes, in-4^. de fix 
feuillets^ Gothique , fans date > 911 indica^ 
tion de lieu* Cet écrit , qui efl fort feu de 
chofe , efi en fiances de quatre vers , Û* 
chaque vers de quatre fieds. 

Lia Contenance de la Table , 10-4^. de 
Sx feuillets ^ imfrejpon Gethique p fansda^ 
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te f ni indication de lieu. Ce font des avk 
de politeâe & de civilité adreff» à uo 
jeune homme : ils font en vers de quetn 
fiedsf & enfitmces de quatre vers. 

La Doébrine des Princes 8c des Smzm 
en Court» Gothique, in-i^. de quatre M* 
lets> imprimé diez Gaffard Philippe y {^^t 
conféquent , à Paris y à la fin du quiimé- 
ihe fiecle , ou dans les premières années 
du feiziéme. ) Ce font des avis fort com' 
muns donnés aux Courtijans , f^ aux Prar- 
tes. 

La Quenouille fpirituelle , otî dévofe 
contemplation ou méditation de la Croix 
de noâre Sauveur & Rédempteur Jefus 
que chafcune dévote femme pourra fpé- 
culer en filant fa quenouille matérielle » "^ 
faiâe & compofée par Maître Mon ds 
Lacu , Chanome de Lylle , in-ii. Qotkh 
qucy fans date y ni lieu timprejPon.l^^Zt^vir 
du-Maine , du Verdier & valete Anàtc 
dans fa Bibliothèque Belgique , né parlent 
ni de cet écrit , ni de fon Auteur. Ué- 
crit eft fort {)ieux : c'efl un Dialogue en- 
tre Jefus-Chrifi & la Pucelle , ou fille 
dévote: il efi en fiances de feft vers^ & 
les vers de huit fyllabes. 

■ La Guerre &c le Débat entre la langue , 
les membres & le ventre : c'eft aiTavoir , 
la langue > les jeulx , les oreilles , le nez , 
les mains , les pieds, ^uHls ne vetu/Zeut 
plus rien bailler, ne ammifiret au ventres 
oc ceflent chafinin de befongner « pettt 
m-4^ de dix-huit feuillets , Gothique 9 è 
Taris 9 ^hex Jehan Trepperel > fans date « 



Françoise. 4^^ 

Mvec gravures en bois* Les membres font 
chacun leujrs reproches au ventre de ce 
qu'il eft infatiable , 6c qu'il faut qu'ils foient 
ipujours occupa de lai ,' ils entrent dans 
le détail de ces occupations; le ventre 
leur répond , 6c leur prouve que s'il n'^ 
pas ce qu'il lui faut , ils deviendront jeuxr 
'loêmes fans force 6c fans vigueur , 6c le 
Pialogue conclut par une exhortation $1 
l^fobxiét^. L'Auteur finit par ce vers : 

Et pârdonoex à moy povre Jehinnoc 

"Z.a Croix-du'Maine & du Ferdier ne f orient 
point de ce tiyrep 

« 

Le Débat de la Vigne 6c du Laboureur » 
en vers > fans date , ni lieu Simprejfion , 
ia-ix, caraSeres Gothiques* Le Laboureur 
iè plaint dans cette petite pièce > que la 
Vigne ne répond pas 4 Tes foitis dont U 
fait rénumération. L^ Y^ne It^i xépon4i 
fc lui reproche fon impatience* 
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APPROBATION. 

J'Ai Kl par ordre de Monfcigncnt le Çto- 
cclier, les Tomes neuvième 8c dmoK 
de U BibHothêjue Françoife ; Jc.rfyanMi 
trouvé qui puiflc en empêcher runpi*», 
& j'ai cru que Fouvragc feroit mm* 
Se fêtoit beaucoup ffhoimcur à nos un- 
vains François. De la BiblioAqoc daRfl. 

U dix-huit Oâobre i74S\ , „ , 

S ALLIER. 



PRIVILEGE DUROI. 

LO u I s par 1» grâce de IXea, R«^î"î 
dcNaTarîc; A Sosamez & ^SH^u 
Oens unaiis aos Coucf dcPaflcoieK.w^i^r; 
qaète% ordinaires de notie Hôccl , Giawl CwW^ 
vôt de Paris, Baillift, Sénéchaux , to» *rT 
Civiis , & autres nos Jufticicrs qu'il *PP«ô«^'^ 
lUT. ïlotre bien amé Pikrrf-Jean MAWji/[f"' 
Imprimeur & Ubtaice de Paris , vtda Afif^^ 

Communauté , Kous ayant fiiit '°****°?5jîaPo' 
baiteroit imprimer, fiûre imprimer ,& <»*° ^. 
blic un Ouvrage qui a pour titre : ^'*T\!!!e (tPri- 
çHfe, s'il Nous plailbit lui accorder nosUtn»* 
vilcge fur ce néceffaircs , offrant pour cet «^ 
faire imprimer en bon papier èL ta -bcata^ c« 
foivant la feiiiHe imprimée ft attachée pow^^^ 
ibus lecontrefcel defdites Prefentcs. A «s càu»m 

voulant favorablement traiter ^'^'P^^^'J^ 
avons permis & permettons par ces PreO»»»^ 
primer ou faire imprimer ledit Ouvrage Çi^-r 
cifië , en un ou plufieurs Volumes , ^^f^ i 
féparément , & autant de fois que bon lui fen*»»^ 
de le vendre , faire vendre & débiter ^r^ 
Royaume, pendant le temps de àouze^opea^u 

Faiibns 

^[ue quautc « conaïuon qu 




éx»c9 é^kaiptcfSon ééaDgeré dâhi àucim ll«u cfe iiotr« 
c^ïffimce: oomme auâi à lous Libraires , Imprimeurs 
iBl. autres, d'imprimer, ftdrc imprimer, vendre, fàîjv 
vendre , débites ni contrefaire ledit Ouvrage ci-dellùs 
expofé , en tout ni en partie , ni d>n faire aucuns 
lextralts ,*i(bàs qittlj^iie jprétexte que ce foit , d'augmen«> 
tation , correiftion , changement de titre , ou autres* 
^Senc , laai la ))enàiifioii êxprefl'e k, par écrit dudit ly^ 
pù&LOC 4» ydr- c0» i)ui aurom dh^it de lui , à peine dé 
feoiifirétf(iofides.Exeniplaîres a>ntrefliits,> de trois aàU 
H livMs d^amende contre chacun des cofttrevfltiaas » 
dont un tiers, à Mom ^ un tiers à lIIÔtelpDiei» de Pa# 
ris , Tautre tiers audit Expofant , & de tous dépens , 
dommages & intérêts ; à là charge que -ces Prefentes 
feront enrenftré^ tî>ut au Ion? fur le Regiftre de la 
COHksiuhautie des IntfHriineurs S LU^râirés d» 'Paris» 
4ans *roîs mois de M date d^ioBlIes * que YimpreiffifM 
de cet Ouvrage iera,fàitç dans notre 'fUi^âuitie , & 
non ailleurs; qUe^l^lmpctraiiiVe conformera en tou( 
aux Reglemçns de la Librairie , & notamment à celui 
du dixième Avril mil fept cens vingt-cinq ; Et qu^a^ 
vanc que de rexjpofer en vente , le manufcrit ou im- 
primé qui aura lervi de copie à rimpreflion dudit Do* 
vrage , fera remis dans le mêm(ï eut où Tapprobatioa 
y aura éré donnée , es mains de notre très cher & 
féal Chevalier le fieur d'AgueÀeau . Chancelier de 
France , Commandeur de nos Ordres ; & qu*il en fera 
enfuite r^mis deux Exemplaires dans notre Bibliothè- 
que publique , un dans celle de notre Château du Louv 
vre , ^ un dans celle de notredit tré$-chcr & féal Che* 
valier , le fieur d^Agueflèau , Chancelier de France p 
Commandeur de nos Ordres ; le tout à peine dç nulli- 
té des Prefentes. Du contenu defquelles vous man- 
dons & enjoignons de faire joiiîr ledit Expofant ou 
fes a l'an s qiufes , pleinement & paifiblement > fans 
fpufFrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou empê- 
chement. Voulons que la copie defdites Prefentes qui 
fera imprimée tout au long au commencement ou à 
la fin du4it Ouvrage « foit tenue pour duëment fi- 
gnifiée , 8l qu^aux copies coUationnées par l'un de 
nos amez & féaux Confeillers & Secrétaires , foi foie 
ajoutée comme k TOriginal. Commandons au premiei* 
notre Huidier ou Sergent , de faire pour Texécution 
d^icelles , tous aâes requis & nécefiaires , lans de- 
mander autre permiflion , nonobftant Clameur, de 
ijaro ^ Çharce Normande » & Lettri:s à ce conttai- 



itt : Ctr tel eft none plaiflr. Dohmb* à 

le viogc-q^méme jour <t^ Avril , Tan de graœ mil 
Çe^ ceqs treote-oeuf » /It àt notre Règne k viofc* 
qiHKiiûpe. Par le Rof ^ i9o ConfeiL 

SMNSOK. 

Rtièflri f nfkuMt U ctJfUm » /n* U- R^gi/hX 
'Ji U Oiéwkrt R^âU du Idbrsirts ^ /wp/rfa— y 
Jt fâris a ><^* «i^* fii» ^99» të t Ê fn m Um t êm am 
0Bckmt RâiUmtnt tmfitmet, fsr tém dm i8. ESh 
prkr 17» j» ^ F*rf* ce d^t^Him H^ 1759» 

iSflfu^yLANGLOISy iî^^^Jw» 

ITe rcponn^U que Monsieur Hippolyte-Lovi Gnenb 
te la moiié dans le. préfent PrivUege. A Paiit , ce 

i^fpitf. Maki BITS. 
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